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PERSO V% AGLS, ACTEURS. 

MAURICE DL’ROSEL M. tisser ant. 

AMÉLIE , sa femme M 11 * melcy. 

DERTHOL1N M. ferville. 

ANAIS , sa femme M“* b. sauvage 

SOSTHENES M. sylvestre. 


PERSGNXAGES. A CTL! RG. 

LE MARQUIS DE BEAUCHAMP MM. monval. 

LUCENAY PASTBLOT. 

BAPTISTE, garç. de restaurant perez. 

LE VICOMTE DE MONTGIRON A. m augeis. 

JOSEPH , domestique bordibr. 


Les indications de droite et de gauche sont prises de la salle: les personnages sont inscrits eu tète de chaque 
scène dans l'ordre qu'ils occupent ; le premier inscrit tient la première place à gauche 

La scène est à Paris. 




ACTE PREMIER. 


Un salon chez Duroscl.— Porlc au fond, et porte dans l'angle gauche ; a droite, au premier plan, un piano ; au 
deuxième plan, une fenêtre ; à gauche, au premier plan, une cheminée. — Fauteuils, etc. 


SCÈNE I. 

JOSEPH, SOSTHENES. 

804THÈIVKS, entrant par le fond. 

Ma cousine est-elle chez elle ? 
josepii, qui achève d'allumer les lampes sur la 
cheminée. 

Oui, monsieur ; madame est encore é table. 
SOSTHÊNEM. 

Est-ce que Maurice dincen ville? 

JOSBPH. 

Apparemment. Madame a attendu jusqu'à sept 
heures. 

SOSTHENES. 

Ah ! ah ! [A part.) Il n'avait donc pas prévenu ? 
Faisons jaser ce laquais. (Haut.) Joseph? 

joreph, s'arrêtant au moment de sortir. 
Monsieur.. 


SOSTHENES. 

Il me semble que je ne l’ai pas donné tes élrennes 
cette année?... 

JOSEPH. 

Oh ! monsieur... *ça se trouvera. 

kost h i:\ls, cherchant sa bourse. 

C’est un oubli, mon garçon; mais lu n'y perdras 
pas. Dis-moi, Joseph, tu es allaché à les maîtres , 
n'est-ce pas ? 

JOSEPH. 

Je les sers depuis des année*. 

KOSTHKNES. 

Celait une raison... autrefois... mais aujourd'hui... 
As-tu de bons gages? 

JOSEPH. 

Très bons !... 

SOSTIIHNBfl. 

Alors, lu dois tenir A les conserver... Pour cela.il 
faut que tout aille bien dans la maison ; que les 
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mnilres vivent on lionne intelligence... et parfois... 
j'ai peur que... hein?.. 

(11 cherche de l’argent dans sa bourse). 

JOSEPH. 

Dame!., je ne sais pas. 

SOSTHÈNES. 

Tu conçois mes craintes; ami du mari... cousin 
de la femme... Que pensez-vous d'eux, entre vous, 
à l'office?... 

JOSEPH. 

Tout le bien possible. 

SOSTHÈNES. 

A table, se dit-on des mots piquans? 

JOSEPH. 

Je n'ai pas fait attention. 

SOSTÜÈNES. 

Quand monsieur rentre, entendez vous quelque- 
fois parler haut, comme si on se querellait? 

JOSEPH. 

Je n’écoute jamais. 

sosthènes, d part » remettant ta bourse dans sa 
poche. 

Alors, qu’est-ce qu’il fait donc ici ? 

josKpn. souriant. 

Je vais annoncer monsieur. 

1(11 entre à gauche). 


SCÈNE II. 

SOSTHÈNES, seul. 

Ce garçon est discret! c’c6t un mauvais domesti- 
que, et j'ai bien fait de garder mes dix francs. N'im- 
porte ! je parc qu'il y a quelque chose ici... Eh ! 
ch! ça me plairait assez... Ma cousine est charman- 
te... et j’en étais fort épris quand ce coquin de Mau- 
rice me coupa l'herbe sous le pied en l'épousant !... 
air .• Du Pif g «. 

De eel hymen, bien qu'enrageant tout bas, 

A mon destin il fallut me soumettre. 

Car de ses droits, en pareil cas, 

Pour l'époux on doit se démettre. 
Heureusement que ce* droits précieux, 

Tôt ou tard on peut lea reprendre : 

C’est l’eau que pom|w’ un soleil radieux, 

Et que l'orage vient nous rendre. 


SCENE ni. 

AMELIE, sortant de la chambre d gauchi, SOSTHÈ- 
NLS, JOSEPH. (Il apporte une seconde lumière 
qu'il pose sur la cheminée . puis il arrange le feu). 

améi . ie , d‘un air gracieux. 

F.hbien! mon rousin, pourquoi donc n’cnlriez- 
vous pas? Il fallait venir plus tôt me demander à 
dîner... vous m’auriez tenu compagnie; j’étais seule. 
SOSTIIÊVIS. 

lin lé»e-â-léle !... J'aurais fait plus d'un jaloux. 
AMELIE, « part. 

11 m'ennuie à péi ii ! (Haut.) Joseph, est-ce que 
monsieur, en sortant, ne vous a pas prévenu qu’il 
dînait eu ville ? 

JOSEPH. 

Non, madame. 

AMÉLIE. 

Ni qu’il dût rentrer lard? 


SE DÉRANGE. 


JOSEPH. 

Monsieur ne m’a rien dit. 

AMÉLIE. 

C’est singulier! [Joseph sort parle fond. Elle 
regarde la pendule, et d part ) lluil heures!... 
sosthènes, d part. 

Il y a quelque chose. (Haut.) Pourquoi vous In- 
quiéter? Maurice aura été retenu par ses affaires. 
AMÉLIE. 

C'est aussi ce que je pense. On n'eat pas toujours 
maître de son temps... les occupations vous entraî- 
nent... 

SOSTHÈNES. 

11 est vrai que, dans ce cas, on pourrait prévenir. 
AMÉLIE. 

Oh ! s'il fallait penser à tout 1... 

SOSTHÈNES. 

Mais les maris ne pensent à rien. 

AMÉLIE. 

Vous avez d’eux une bien mauvaise opinion. 

sosthènes, aotirfanf. 

Exécrable I... 

AMÉLIE. 

El de vous une trèi bonne, ce me semble ? 
SOSTHÈNES. 

Excellente 1... Et c'est pour ne pas perdre dans mon 
estime que je reste garçon. 

AMÉLIE. 

Mai», je vous assure qu’il y a de bons maris... 
SOSTHÈNES. 

Vraiment! 

AMÉLIE. 

Le mien d’abord. 

SOSTHÈNES. 

Oh ! loin de moi la pensée d’accuser celui-là !... ce 
cherarai!... 

AMÉLIE. 

II est certain qu'étant obligé de songer à ia for- 
tune, à l’avenir de son fils... Maurice doit s’occuper 
un peu moins de sa femme... mais c’est malgré 
lui... il en souffre tout le premier. 

ai» : Peu guette un petit. 

Oui, j’aurais tort d'élever une plainte, 

Et, croyez-moi, si le présent pouvait. 

Sur son amour m'inspirer quelque crainte, 

Le passé me rassurerait. 

De mon mari, trois ans. Tunique étude, 

Fui de combler tous les vœux de mon ctcur. 
Comment douter aujourd’hui d’un bonheur 
Dont il m’a donné l'habitude ? 

SOSTHÈNES, d part. 

Je me suis fourvoyé... il n’y a rien. 

AMÉLIE. 

Mais prenez donc une chaise... asseyez-vous... 
[Sosthènes va prendre une chaise. — Elle prête fo- 
re il le. Une voiture s’arrête... c’est lui peut-èlre? 
(Elle va ouvrir la fenêtre cl penche pour regarder*.) 
sosthènes, d part , et tenant sa chaise à la 
main. 

F.IIc est inquiète, c’est positif!... Elle a un pres- 
sentiment ! So*lliùiies, mon ami, lu es sur la voie, 
attention! [Amélie referme la fenêtre avec impa- 
tience.) Ça y est! Elle est furieuse!.., (Amélie vient 

• Sosthènes, Amélie, 
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â'asici>ir et prend ta broderie avec humeur.) Ils 
auront cc soir une querelle horrible!... 

(Il vient s'asseoir auprès d'Amélie). 

AMÉLIE faisant un effort sur elle-même). 

Qu'avez-vnus lait cette semaine?,., êtes-vous allé 
en soirée, au spectacle? 

S09THÉNES. 

J'en suis fatigué ! 

AMÉLIE. 

Moi, j'étais au dernier concert. 

SOSTHÉMES. 

Avec Maurice?... 

Amélie, contrariée. 

Non... arec M. Bertholin cl sa femme. 

SOSTBÉNIS. 

Ah ! les inséparables... les époui siamois I voilà 
un ménage! 

AMÉLIE, un peu piquée. 

Oh ! certainement !... l’on ne les volt jamais l’un 
(tans l’autre... C’est au point que ce cher docteur 
n’a consenti à être le parrain de mon fils qu’à la 
condition eiprcsse que sa femme serait la mar- 
raine. 

gOSTHÉNÉS. 

Oh I c’est décourageant I 

AMÉLIE. 

Pour qui donc? ’ ! 

80STHÉNBS. 

Pour les soupirans!... 

AMÉLIE. 

Ab I oui I... ça les éloigne ! 

Joseph, annonçant. 

Madame Bertholin I 

sosTnfcNES, as levant. 

AhI madame Bertholin... 

AMÉLIE. 

Faites entrer! {A part.). Si elle pouvait me débar- 
rasser! 


SCENE rv. 

LES MÊMES, AN AIS \ 

AN AIS*. 

Bonjour, chère !... (Voyant Sosthènes.) Ah! par- 
don, Je le dérange, lu as du monde? 

AMÉLIE. 

Mon cousin, seulement... 

SOSTHÈNES. 

Et, vous le savez, belle dame, les cousins, ça ne 
ne compte pas. 

axais , d Amélie. 

Bertholin vient de sortir pour aller voir un ma- 
lade... etj’al profité de son absence pour descendre 
le demander un petit service... je te croyais seule. 
sosthènes, remontant prendre son chapeau 
Des secrets?... je vous laisse. 

AMÉLIE. 

Ah 1 vous parlez ?... déjà ? 

AXAIS. 

C'est donc moi qui yous chasse ? 

SOSTHÈNES **. 

Vous ne le pensez pas... mais une affaire que je 

* Amélie, AnaU, Sostliènes. 

** Soslliènts, Amélie, Auaïs. 


me rappelle à l'instant... je reviendrai plus lard voir 
si iHauricc est de retour. 

AMÉLIE. 

Oh 1 il ne peut tarder ! 

sost h un es, à part. 

Si je pouvais savoir où et avec qui le gaillard a 
dîné P... Je vais pousser une reconnaissance Jus- 
qu’au café Anglais. 

air : Ta main. 

Kosinfescs, à part. 

C’est un myslèrc . 

A découvrir. 

Bientôt, J’espère, 

Y parvenir. 

Asin.ir, avais, d part. 

Enfin, J'espère, 

Il va partir! 

Pour nous, ma chère, 

Dieu! quel plaisir! 

(Sosthines sort par U fond). 


scène v. 

AMÉLIE, A.NAIS. 

AMÉLIE. 

Quel être Insupportable 1 

AXAIS. 

Quel assommant personnage ! 

AMÉLIE. 

Il nous accable de visites, sous prétexte de parler 
d’affaires à Maurice... et il u’en a aucune? 

AXAIS. 

C’est comme chez nous I II vient sans cesse con- 
sulter Bertholin sur une santé des plus florissantes... 
une santé de sot ! 

AMÉLIE. 

Et tout cela dans le seul but d’espionner... de sa- 
voir ce qui se fait dans les ménages. 

AXAIS. 

On est forcé de lui faire bonne mine 1... Il est si 
méchant... si dangereui! 

AMÉLIE. 

N’en parlons plus !...— Quel service avais-tu donc 
à me demander ? 

AXAIS. 

Ma bonne... il faut que tu me prêtes ton domino 
de l'hiver dernier... non pas pour moi... malheu- 
reusement !... mais pour Mme Giraud, noire nou- 
velle voisine du premier, qui vient de m’envoyer sa 
femme de chambre en cachette... Elle va au bal ce 
soir, avec des amies, Mmes Fauvel et Lucenay... Les 
maris n’en seront pas. ...Une partie délicieuse!... et 
elle voudrait faire monter sa pèlerine comme la 
tienne. 

AMÉLIE. 

Très bien ! je vais sonner. 

(Elle sonne). 

Axais. 

Tu conçois que je n’ai pas besoin de parler de 
cela à Bertholin... il est si distrait... il trahirait 
pcut-élre ces pauvres femmes... 

AMÉLIE, à ta femme de chambre qui entre 
par le fond. 

Sortez mon domino. 

AXAIS. 

Oui... et j’irai le prendre dans la chambre. 

(La femme de chambre sort par la gauche.) 
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A même, amèrement. 

Un bal !... du plaisir !... Kilos sont bien heureuses 
celles qui peuvent s’amuser!... J’envie leur sort... 

ANUS. 

Eh ! mais, qu’as-tu donc ?... comme tu es agitée... 
Est-ce que tuas la fièvre, la migraine ?... Tu sais, 
comme femme de médecin, je donne aussi des con- 
sultations. 

AMÉLIE. 

Il ne s’agit pas de cela... Anais, j'ai à te consulter 
sur un cas plus grave... 

anais, gaiment. 

Ah ! permets !... ma science ne va pas plus loin 
que la tisane do mauve ou l’infusion de violettes... 
Adresse-toi à M. Bcrtholin. 

AMÉLIE. 

Ecoute-moi, je t’en prie, et ne plaisante pas... Il 
s’agit d’une chose sérieuse... du repos, du bonheur 
de toute ma vie...} 

ANAIS. 

Ah ! mon Dieu ! 

AMÉLIE. 

Et toi, ma confidence, mon amie d’enfance, loi 
qui, mariée depuis plus de temps que moi, as si 
bien su retenir, enchaîner ton mari... 

ANAIS, étonnée. 

Plalt-il ? 

AMÉLIE. 

Tu comprendras mes inquiétudes, mes chagrins... 

ANAIS. 

Mais qu’as-tu donc ? 

AMÉLIE. 

J’ai... j’ai... que mon mari se dérange !... 
anais, effrayée. 

Miséricorde!... comment! lui qui pendant trois 
ans s’était toujours si bien conduit... à qui j’aurais 
donné le prix de vertu... 

AMÉLIE. 

Ah ! sans doute... iis commencent tous comme 

Ç*... 

ANAIS. 

Et tu as des preuves certaines ? 

AMÉLIE. 

Des preuves affreuses !... horribles !... 
anais. 

Pauvre amie !... 

AMÉLIE. 

Jadi* il était rempli d’attentions, de prévenan- 
ces... Il sortait à peine... il me consacrait toutes scs 
soirées... sans exception... et voilà un mois bieulôl 
qn'il rentre toujours après minuit. 

anais, froidement. 

Ensuite ? 

AMÉLIE. 

Jamais il ne manquait de revenir à l'heure des 
repas... à présent il est toujours en retard... et voilà 
trois fois en quinze Jours qu'il ne rentre pas 
dîner... 

anais, de même. 

Ensuite ? 

AMÉLIE. 

Comment ! ensuite ?... 

ANAIS. 

Ces preuves affreuses, terribles dont lu parlais ?... 


SE DÉRANGE. 

AMÉLIE. 

Tu trouves qu’il u'y en a pas assez ? 

ANAIS. 

C'est-à-dire que je ne vois pas ce qui peut le dé- 
sespérer et te faire accuser ton mari... Franche- 
ment... un homme a des occupations... des af- 
faires... il ne peut pas toujours rester auprès de sa 
femme. 

AMÉLIE. 

M. Berlholin y reste bien, lui ! 

ANAIS. 

Bertholln !... Ah ! c’est un Berlholin que tu vou- 
drais !... Eh bien ! tu serais une petite femme bien 
heureuse !.. 

Amélie, étonnée. 

Hein!... Est-ce que lui aussi ?... 

ANAIS. 

Non !... Non I... Oh ! seigneur Dieu !... le pauvre 
homme n’y pense seulement pas !... Iiélas !... 

AMÉLIE. 

Commcut ! 

anais. 

Mon mari est bien le mari le plus vertueux ! un 
patriarche... ma chère!... un saint!... Je ne lui 
connais qu’un travers... mais il compte ! 

AMÉLIE. 

Et lequel donc ? 

ANAIS. 

Celui de ne pouvoir se passer de moi! Lui propo- 
se-l-on une partie de campagne, un concert, une 
soirée... Volontiers ! mais avec ma femme !... — SI 
des amis veulent l’entraîner à une réunion savante.., 
ou bien à un joyeux dîner... Très bien 1... bravo 1... 
avec ma femme!... Toujours... toujours avec ma 
femme ! C’est chez lui une idée fixe... une maladie 
chronique... Aussi, vois-tu, il y a des inslans où Je 
le prends en grippe .. où je désirerais qu'il fût moins 
rangé, moins fidèle... où j’irais presque jusqu'à lui 
souhaiter une petite intrigue... 

AMELIE. 

Anais !... 

ANAIS, souriant. 

Eh bien! non , je vais peut-être trop loin... mais 
aussi c'est fatigant d'avoir un mari qui ne vous 
quitte pas plus que votre ombre... on finit par per- 
dre le sentiment de son Individualité... on se voit 
double... sans compter qu’on est exposée à mille pri- 
vations... Tiens, ce soir, crois-tu , sj j'étais un peu 
plus libre, que je n'irais pas avec Mme Giraud et ses 
amies?. .. Leurs maris sont de garde... et elles vont au 
bal de l'Opéra... dans une loge... le grand mal I... 
Mais, moi, il faudrait y traîner M. Berlholin... et 
alors plus de mystère... plus de plaisir!... Enfin, le 
croirais-tu, je ne respire que lorsqu'il est de service 
à son hépilal... alors je suis ma maîtresse... je suis 
comme un acteur qui ne joue pas... j’ai relâche !... 

AMÉLIE. 

g Quelle différence entre nous ! 

air : Cm posti llont. 

Le vrai bonheur pour moi c’est d’étre ensemble, 
Lorsque l’on s'aime... 

AVAIS. 

Eh! oui, vraiment!... 

Mais de ce bonheur il me semble 
Qu’il faut savoir user modérément. 

Il faut de tout user modérément. 
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C'est ainsi que l'opium nous cause, 

Lorsqu'on en use avec raison, 

Rêves charmons... Mais, à trop forte dose, 

11 devient un poison*! 

matrice, au dehors. 

C’est bon ! c’est bon !... qu’on ôte le couvert !... 

AMÉLIE. 

C’est lui ! enfin!... 

(Elle s’approche avec dépit de la cheminée). 


SCÈNE VI. 

LES MÊMES, MA Ul\ ICE*. 

MAURICE. 

Bonsoir, Amélie... bonsoir, Mme Bertbolin... vous 
étiez ensemble... ab! tant mieux ! J'avais peur que ma 
femme ne se fût ennuyée... 

AX.U9. 

En effet, jel’ai trouvée bien triste... bien chagrine... 
Ah! dame! il y a des femmes qui s’ennuient loin de 
leur mari... Il n'y en a pas beaucoup... mais on en 
trouve. 

MAURICE, à Amélie. 

Eh bien ! chère amie, tu ne me dis rien... est-ce 
que tu es fâchée?... mon Dieu! va, c’est bien mal- 
gré mol... je comptais dîner Ici... j'étais même en 
route pour revenir... quand une rencontre que j’ai 
faite... 

AMÉLIE. 

Ah! c'est une rencontre... où donc as-tu dîné? 

MAURICE. 

Moi?... j'ai dîné... chez le traiteur. 

Amélie, le regardant. 

Et assez bien, à ce que Je vois... car tu as des 
yeux... . 

.MAURICE. 

Bon ! voilà que j'ai des yeux!... ah! par exemple, 
c'est bien une idée!... Figurez-vous, fau contraire, le 
dîner le plus simple... un vrai repas d’anachorète... 
des côtelettes... du poisson... et une bouteille de 
Beaune à deux... Ainsi, à moins que ce ne soit le 
saumon qui m’ait porté à la tète, je ne vois pas trop 
ce qui pourrait... (d part.) Diable de champagne! on 
a beau faire, il parait toujours ! 

AMÉLIE. 

Et avec qui as*lu dîné si sagement? 

MAURICE. 

Avec qui ? Ah ! ma foi , je te le dirais que cela ne 
t’avancerait pas à grand’chose... Tu ne connais pas 
la personne... 

AMÉLIE. 

Mais encore ? 

MAURICE. 

Eh bien! c’est... avec un négociant... un négociant 
de Marseille... qui avait à me parler d’aiïaires... 
M... [cherchant.) M. Mercadet. 

AMÉLIE. 

Oh? qnei nom !... on croirait qu’il est inventé... 

MAURICE. 

Ah ! bien! ah! très bien! tout à l'heure j’avais des 
yeux... maintenant j’invente des noms... Ah 1 ça, 
chère amie, on ne peut donc pas s’appeler Mercadet? 
axais, riant. 

Ah ! ah !... le fait est que c'est un drôle de nom I 

* Amélie, Maurice, Anaïs. 


Maurice, riant aussi. 

Ah! ahl... vous trouvez?... c'est un nom marseil- 
lais... un nom d'origine phocéenne... Mercadet!... 

AMÉLIE. 

Et depuis ce matin qu’as-tu Tait? où as-tu été ? 

MAURICE. 

Hein? comment? encore des questions? (A A nais.) 
Croiriez-vous, madame, que je ne puis plus rentrer ni 
sorlir sans subir un interrogatoire... Où vas-tu?... 
d'où viens-tu ?... qu’as-tu fais ?... et moi, voyez-vous, 
les questions... ça me crispe... ça m’agacc... ça ma 
rend la.léle grosse comme ça... (A Amélie.) J’ai été 
à la Bourse... là! es-tu contente *P 

(11 va h la cheminée). 
axais, bas à Amélie. 

Ta vois, je le le disais ! 

amélie, allant à Maurice. 

Et... tu n’as été que là ? 

MAURICE. 

Absolument... 

AMÉLIE. 

Bien vrai? 

MAURICE. 

J'y suis resté toute la journée... Voyons, es-tu en- 
core fichée? 

amélie, fendant la main d Maurice. 

Eh bien ! non. 

Maurice, baisant la main d Amélie. 

A la bonne heure!... 

axais, à Amélie 

Franchement tu ne peux pas lui en vouloir... 

MAURICE. 

Il m'en aurait coûté de te^quitter ainsi. 

AMÉLIE. 

Comment!... est-ce que tu vas ressortir? 

MAURICE. 

Ab! pas tout de suite... dans vingt minutes, un 
quart d’heure... J’ai un rendez-vous... pour des ef- 
fets qu'on attend... que je dois remettre ce soir... à... 

AMÉLIE. 

A M. Mercadet, peut-être ? 

MAURICE. 

Précisément. 

AMÉLIE, avec dépit. 

Et moi, je resterai ici toute seule... Je m’ennuierai 
à mourir... mais qu’importe? ane fois de plus ou de 
moins... dans le nombre... 

Maurice, avec impatience, j 

Ne dirait-on pas que je sors pour mon plaisir ! (A 
part.) Comme c'est gai, ces petites tracasseries-là !... 
AXAIS, bas d Amélie. 

Ah! ma chère... je voudrais bien que Berlholin 
connût un Mercadet ! 


SCÈNE VII. 

LES mêmes, BERTHOLIN*\ 
bertholix , d la cantonnade. 

C’est bon, loscph !... Parbleu I... Je n’ai pas besoin 
d’être annoncé. (Enfranf.) Mes amis, je suis volro 
serviteur!.. , .. % 

(Amélie lui fait un signe de tète). 

* Maurice, Amélie, Anaïs. 

•* Amélie, Maurice, Ikrlholin, Anaïs. 
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MAimcE, lui terrant la main. 

Bonsoir, docteur. 

ANAIS. 

Comment!... déjà de retour!... Tu n'es pas resté 
long-temps auprès de les deux malades... 

BERTHOLIN. 

A quoi bon? Le premier n'avait rien... Quant au 
second... il est mort!... Quatre-vingt-quinze ans... 
Je n'ai pas ce décès-là à me reprocher. 

Maurice, j/atment. 

Tu saiB que l’eiception prouve la règle. 

(Il va s'asseoir à la cbemiutV). 

BERTHOLIN *. 

Mauvais plaisant!... { A A nais.) En rentrant, on 
m’a dit que tu étais ici... et me voilà... 

an AIN, d part. 

Naturellement 1 

BERTHOLIN. 

Vous permettez que j’embrasse ma femme ?... Je 
ne puis pas sortir ou rentrer sans accomplir cette 
formalité... Je liens ça de mon père, qui n’y a jamais 
manqué pendant près d’un demi-siècle... cl J’espère 
bien faire comme lui..» 

an ain , à part . en souriant. 

Quelle perspective! 

BERTHOLIN , à Maurice. 

Ah! ça, mon gaillard, vous êtes donc introuva- 
ble !... Que deviens-tu?... que fais-tu? on ne te voit 
plus à la Bourse !... 

MAURICE, troublé. 

Est-ce que tu y es ailé aujourd'hui ? 

BERTHOLIN. 

f Trois fois... pour te parler d’un petit placement 
que Je veux faire... mais impossible de mettre la 
main sur toi... 

amélie, d pari. 

Que dit-il ? 

Maurice, se levant vivement. 

C'est que tu auras mal cherché. 

Amélie, redescendant du fond, d'où elle observait 
son mari. 

Sans doute... Maurice y est resté toute la Journée. 

Maurice, appuyant. 

Toute la Journée. 

BERTHOLIN. 

Permet* donc... Je t’ai aperçu à deux heures, rue 
Joubert. 

AMÉLIE. 

Bue Joubert ! 

MAURICE. 

Moll 

BERTHOLIN 

F.h ! oui, loi.. Que diable ! je ne suis pas myope... 
je t’ai bien reconnu... Tu sortais du 19. J’ai même 
couru après toi... mais bah ! ton cabriolet est parti 
si vite... 

Maurice , à part. 

Que ne l’a-t-il écrasé, maudit bavard 1... {Haut.) 
Mais en effet... je me rappelle... rue Joubert... à 
deux heures... j’allais chez le banquier... pour affaire 
d’escompte. 

BRRTltOLlN. 

Un banquier au 19... 11 n’y en a pas l'ombre d'un 
dans la maison... 

• Maurice, Amélie, Berlholin, Anaïs. 


AMÉLIE. 

Comment?... 

RERTnOLIN. 

Je soigne tous les locataires!... 

anaIs, à part . 

Pauvre Maurice ! 

BERTHOLIN. 

Au premier, M. d’IIaussy, le député... au second, 
M. Lambert, chef de bureau... et au troisième... 
Maurice, impatienté. 

F.h ! pour Dieu l fais-nous grâce de ta nomencla- 
ture... C’est de chez M. dTlaussy que je venais... 

BERTHOLIN. 

Il est aux eaux I 

AMÉLIE. 

Aux eaux 1 

MAURICE. 

Il en est revenu. 

BERTHOLIN. 

Ab ! bah I 

MAURICE. 

De ce matin. 

BERTHOLIN. 

Il est parti avant-hier. 

Maurice, à part. 

Ah ! quel supplice!... [Haut.) Mais quest-ce que 
cela prouve?.. Ne peut-il pas avoir changé d'avis en 
roule ? 

Amélie, avec ironie. 

Eh ! sans doute, docteur... mon mari a raison... on 
part aujourd’hui pour les eaux... on en revient après 
demain... c’est très possible... et puis un député 
peut bien être banquier... rien ne s’y oppose, je crois, 
dans la charte constitutionnelle... {Elle remonte.) 
Maurice, à part. 

Elle se moque de moi !... elle a raison!.. 
BERTHOLIN. 

Ab! le baron d’Ilaussy fait la banque!... un chi- 
miste!... ça me passe! 

Maurice, bas. 

Mais tais-toi donc... 

bbrtuolin, étonné. 

Hein ? tu dis 

anais, /«pinçant de l’autre côté. 

Tais-toi ! 

bertuolin, tris surpris. 

Plalt-ll?... (.4 pari.) Qu’est-ce qu’ils ont donc 
tous ?... - 

amélib, à part. 

C’était un mensonge i; 

anais, à part. 

Amélie va éclater et il y aura une scène l.t. 

Maurice A Joseph qui entre du fond. 

Eh bien! Joseph... que voulez-vous? 

JOflBPH. 

Pardon, Monsieur... c’est la femme de chambre 
de madame Berlholin qui me charge de lui rap- 
peler... 

ANAIS. 

Ah ! bien ! bien ! je sais ce que c'est... {A part.) 
Si ça pouvait faire diversion... 

BERTHOLIN. 

Qu’csl-ce donc, Minette**? 

• nerlliolin, Maurice, Anais, Amélie. 

•* Uertholin, Anais, Amélie, Maurice. 


Digitized by Google 


7 


ACTE I, SCÈNE VIII. 


ANAtfi. 

Bien... ça ne concerne qu'Amélieet moi... c’esl une 
affaire de toilellc... viens-tu, chère? 

Amélie, avec agitation. 

Oui... oui... je suis à loi..» 

an aïs. à Bertholin. 

Tu me retrouveras en haut. 

amélie, d part, en regardant son mari 
J’ai bâte de me retrouver seule avec lui !... 
Maurice, rencontrant le regard de sa femme. 
Oh ! Je ne l’échapperai pas ! 

Ain : De la Syrhte (duo). 
amêlie, à pari. 

Oui, J’ai lu dans son amp, 

C’est affreux ! c’est infâme! 

Le soupçon, la douleur. 

Viennent briser mon c<rur. 

amais, à part. 

Elle a lu dans son aine! 

Pauvre petite femme! 

Le soupçon, la donleur, 

Viennent briser son cœur! 

MAtmiCE, d pari. 

Ello a lu dans mon amp... 

La colère l'enflamme! 

J’enverrais du bon cœur. 

Au diable le docteur! 

hbrthoi . js , à pari. 

Du mari, de la femme! 

Je ne puis, sur mon amc. 

Expliquer la rougeur, 

Le trouble et la fureur ! 

( Amélie et A non mirent <i gauche). 


SCÈNE Mil. 

BERTHOLIN, MAURICE, il se promène avec 

agitation \ 

MAURICE. 

Tu es gentil!... tu es aimable!... je te remercie 
bien !... 

BERTHOLIN. 

Ah ! ça, qu’est-ce qui sc passe ?... qucst-ce qui le 
prend?... Est* ce que lu as la fièvre chaude? 

MAURICE. 

Mais tu ne vois donc rien ?... tu ne devines donc 
rien ? tu n’as donc pas compris tout ce que je souf- 
frais? 

BERTHOLIN. 

Voyons... voyons. . du calme... ne nous pressons 
pas, mon cher ami... le diagnostic exige de grands 
soins... [Lui prenant la main et lui tütant le pouls.) 
D'où souffres-tu ? 

MAURICE. 

Eh! je me porte mieux que toil... (Bertholin le 
regarde avec surprise.) Pourquoi l’avises-tu de dire 
devant ma femme que lu m’as rencontré rue Joubcrl? 

BLHTOi.i N, étonné. 

Est-ce que j’ai eu tort? 

MAURICE. 

Eh! oui, pardieu ! lu as eu tort ! s’il me convient de 
laisser croire à Amélie que j’ai passé tout mon temps 
à la Bourse, je trouve très mauvais à toi de iuc dé- 
mentir. 


BERTHOLIN. 

Ah! mon pauvre ami, je suis désolé... j'ai si peu 
l'habitude de» mystères... des cachotteries... 

MAURICE. 

Mais au moins, lorsque tu inc voyais interdit... 
embarrassé... il fallait l'arrêter... chercher à réparer 
ta bévue... mais non, lu vas!... tu vas!... tu vas!.., 

BERTHOLrN. 

C’est vrai, j’allais, j’allais, j'allais!... 

MAURICE. 

Et grâce à toi, je vais subir la querelle la plus hor- 
rible !... 

bertholin, avec bonhomie. 

Oh! pourquoi ça ? parce que lu es allé chez un 
banquier... chimiste ? 

Maurice, haussant les épaules. 

Tu as donné là-dedans, toi ! 

BERTHOLIN. 

En plein !... tu me dis une chose... je te crois I 
MAURICE* 

Ah ! quel malheur que ma femme n’ait pas ta bon- 
homie... elle a bien vu que c’était un mensonge. 
bertholin, étonné. 

Ah ! bah !... lu ne sortais pas de chez M. d'Ilaus- 
sy ?... 

Maurice, remontant avec impatience. 

Est-ce que je le connais seulement ! 

BERTHOLIN. 

Ah ! je disais aussi... ce retour des eaux... l'es- 
compte et la science marchant de front... ça n'allait 
pas du tout ! 

MAURICE \ 

C'est ta faute... si tu n’avais pas parlé de cette mau- 
dite rue Jouberl... 

BEnTUOLiN, désolé. 

C'est vrai... ! si j’avais pu prévoir !... 

MAURICE. 

Et quand ma femme va me demander une expli- 
cation, ce qui ne peut pas manquer... que veux-tu 
que je lui dise? 

BERTnoLiN, avec confiance. 

Ah ! l)icu ! rien de plus simple... tu lui diras la 
vérité... 

MAURICE. 

Oh! la vérité... il y a des circonstances... 

BERTHOLIN. 

Il n’y a jamais de circonstances... tu lui diras, en 
l'embrassant , parce qu’un baiser ça prépare bien... 
c'est un émollient... ma bonne petite chérie, je venais 
de... ( Par réflexion. )| A propos , d’où vcnais-lu 
donc ? 

MAURICE. 

Eh ! parbleu ! je venais du troisième. 

BERTHOLIN. 

Ah ! ça, mais au troisième c’est une femme... 

M AL'ftICE. 

Eh bien ! oui, une femme charmante ! 

BERTHOLIN. 

Ah i malheureux !... je crains de comprendre... 
celte ruse... ce mensonge... cette visite au troisième... 
Quels symptômes alarmans !... Est-ce que tu serais 
atteint d'un commencement d’iuUdclité? 


* Bertholin, Maurice. 


* Maurice, Bertholiii, 
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MAURICE. 

Tu es fou !... ma parole d'honneur ! 

sert iioi.iv , tévèrement. 

Maurice, comment expliquerez-vous vos visites à 
cette jeune beauté ? 

MAURICE. 

Tu lui en fais bien , loi. 

BERTIIOLIN. 

Oh ! moi, c'est comme médecin. 

MAURICE. 

El mol, comme agent de change. 

BEllTIIOLIV, surpris. 

Ah ! 

MAURICE. 

C'est une de mes clientes... et quand lu m'as ren- 
contré, Je venais de prendre scs ordres pour la bourse 
d'aujourd'hui. 

BERTROMI. 

Comment ! c’était pour... {Lui serrant la main,) 
Eh bien ! mon cher ami. je suis content de ce que tu 
médis là... J'avais cru d'abord... mais puisque lu es 
son agent de change... ça change la thèse... Pardon, 
mon ami , pardon ! 

MAURICE. 

D'ailleurs, tu savais bien que je connaissais cette 
dame , puisque je te demandais souvent de ses nou- 
velles... 

BERTHOLIV. 

C'est juste... c'est parfaitement juste... Où diable 
avais-je la tète... Mais alors , cher ami , je ne vois 
pas ce qui t'empêche de dire à la femme... 

MAURICE. 

Allons donc !... J'cu appelle à toi-même... lors- 
qu'il l’arrive d’être mandé par quelque jolie malade , 
est-ce|que tu en parles a Mme Bcrlholin ? j 

itKtlTHOI.IV. 

Oui. 

MAURICB. 

Pourtant s’il s'agit d'un femme à la mode... qui 
reçoit son docteur dans un délicieux) boudoir... si, 
usant de tes privilèges , heureux coquin... tu as dé- 
couvert un bras charmant... pressé une main divine... 
tu vas, en entrant, conter tout cela à ta femme? 

BERTIIOI.IV. 

Oui, je dis tout à ma femme. F.t puis d'aillleurs, 
les bras charmons, les mains divines... ça m’est bien 
égal... Je vois tout au point de vue de la science... 

M VURICK. 

Et moi au point de vue de la bourse !... mais la 
différence entre nous, cVst que lu as une femme con- 
fiante, tandis que la mienne est jalouse... 

RERTnOI.IN. 

Parce que tu te caches d'elle... Vois AnaYs... pau- 
vre chatte!... elle est bien tranquille... cl pourtant 
elle sait que je vais chez la dame de la rue Joubert! 
que J’y vais même très souvent... car, voilà une ma- 
lade extraordinaire!... elle me fait appeler deux... 
truis fois par jour... tantôt pour la migraine... tantôt 
pour ses maux de nerfs... 

ai* : De V Apothicaire. 

J’accours... le cas est alarmant !.. 

Mc dit -elle... cl je te le Jure, 

Elle n’a rien nu demeurant. 

Mais ma présence lu rassure. 


Elle croit, dès que je parais, 

Que son mal aussitôt la quitte... 

C’est un plaisir que je lui fai» .. 

El puis c'est cinq francs par visite ! 

Tiens ! J’arrive à l’instant de chez elle... 

Maurice, étonné. 

Comment ! lu l’as vue ce soir? 

BERTHOLIV. 

Oui , comme je rentrais dîner, elle m'a fait ap- 
peler... 

Maurice, avec une indifférence affectée. 

Kl ce soir qu’avait-elle donc ? 

bertroi.iv, gaiment. 

Ce soir c'était le tour de sa migraine... 

MAURICE. 

Hein?... sa migraine!... vraiment? 

BERTHOI.IV. 

Une migraine affreuse... à ce qu’ciledil. 
matrice, à part, avec dépit. 

Allons, clic ne pourra pas me recevoir! 
rertholiv, vivement et allant ouvrir la porte du 
fond. 

Ah ! j’ai entendu fermer une porte... 

Maurice, avec crainte. 

C’est ma femme peut-être ! 

iiertholiv, regardant au fond. 

Non... c’est AnaYs qui remonte, et Je vais vite la 
retrouver... celte chère amie !... elle n'existe pas loin 
de moi * !... allons, Maurice, une bonne résolution, 
plus de détours, de mensonges... regarde!... Tandis 
que lu attends ta femme en tremblant... moi Je vais 
rejoindre la mienne le cœur léger... la télé haute... 
sans peur et >*ns reproche... comme le chevalier 
Bayard ! au revoir! 

(Il sort). 


SCÈNE IX. 

MAURICE, seul. 

Ah ! elle ne peut pas me recevoir !... elle a sa mi- 
graine! Pourtant, lorsque je l’ai quittée il y a une 
heure chez Véfour, elle m’a dit : à ce soir ! Comme 
c’est contrariant!... Eh bien! malgré cela, je ne puis 
m'empêcher de rire... ce brave Berlholiu qui vient 
sans cesse m'apporter l'ordre du jour!... (a migrai- 
ne : on n'est pas libre!... — Les maux de nerfs : on 
m’attend !.. . — Et il ne se doute de rien... Esculape 
messager d'amour !... ( Changeant de Ion.) Après 
tout, il n'a pas tort quand il me sermonne... que de 
tracas je me crée!... El pourquoi ?... pour courir 
après l’ombre du plaisir ! car enfin, je n’en suis en- 
core qu’aux espérances ! El cela depuis un grand 
mois! Un mois pendant lequel j’ai passé ma vie à 
chercher des prétextes, à forger des mensonges.. . 
Dans la rue j’ai peur d'élrc rencontré... ici, j'ai pour 
de me trahir !... j'ai peur de moi, peur de mon som- 
meil!... je n'aurais qu'à parler en dormant!... ça 
s'est \ u! {S'asseyant près du piano.) Etre maladroit 
de Bertholin qui est venu exciter les souçons de ma 
femme... Dieu!... la voilà! c'est l’orage qui va écla- 
ter! Allons! serrons les voiles!... laissons passer la 
bourrasque ! 

* Bertholin, .Maurice. 
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SCENE X. 

MAURICE, AMÉLIE, entrant par ta gauche. 
Maurice, à part pendant gu' Amélie traverse la 
seine et vienf se placer entre lui et le piano. 
Gare la foudre ! 

amElik, s approchant, et aeer douceur. 
Maurice [Il la regarde avec surprise.) Je le de- 
mande la main, el mon pardon. 

MAURICE. 

Comment! le pardonner!... A loi?.,, moi?... 

AMÉLIE. 

Toul à l'heure, devant nos amis, je l'ai pressé de 
questions... cela l’a contrarié.. [Mouvement de Mau- 
rice.) Oh! je le comprends, les hommes n’aiment 
pas à rendre des comptes... 

ai* : De Colalto. 

C’est un tourment, c'est un ennui pour eux, 

Que de s’entendre interroger sans cesse, 

De tous vos pas l'examen scrupuleux. 

Je le vols maintenant, vous fatigue et vous blesse. 

Ne crains plus que dans l’avenir. 

Mon cœur au doute s'abandonne ; 

Car le mari que toujours on soupçonne, 

Se croit bientôt le droit de nous trahir ! 

Maurice, qui s’est levé. 

Comment !... tu pourrais croire... 

AMÉLIE. 

Mon ami, désormais j’attendrai vos confidences, Je 
ne vous ferai plus de questions. 

Maurice , ri part. 

Plus de querelles... et plus de questions !... c’est 
toul bénéfice... 

AMÉLIE. 

Eh bien !... est-ce que tu m’en veux encore? 

MAURICE. 

Moi !... par exemple!... 

AMÉLIE , lui présentant son chapeau qu’elle a pris 
sur le piano. 

Maintenant que la paix est faite, je ne vous retiens 
plus. 

MAURICE. 

Comment !... 

AMÉLIE. 

Ne m’as-tu pas dit que tu avais un rendez-vous... 
Oh! je n’en demande pas davantage!... je ne l’in- 
terroge pas... tu es libre!... va, mon ami, va ! lu re- 
tiendras... quand lu pourras!... 

Maurice, à part. 

Si je me faisais un mérite de rester, maintenant 
qncje n’ai plus à sortir! 

AMÉLIE. 

Eh bien ! tu n'es pas encore parti ? 

MAURICE. 

Non, chère amie, je ne sors pas ! 

AMÉLIE. 

Comment? mais celle affaire ? 

MAURICE. 

Oh ! ma foi, il n’y a pas d'affaire qui tienne 1... Tu 
viens de le montrer si bonne, si gentille, que je ne 
résiste pas au bonheur de passer la soirée avec toi ! 
amélib, avec joie. 

Vraiment?... lu me ferais ce sacrifice!... 

MAURICE. 

Avec grand plaisir! 


AMÉLIE. 

Mais tu vas bien l’ennuyer, peut-être?... 

MAURICE. 

M’ennuyer auprès de loi ! auprès de ma femme ! 

AMÉLIE. 

Combien je suis heureuse de l'entendre parler 
ainsi! (.4 part.) El comme j'ai bien fait de suivre le 
conseil d’AnaU... {Haut.) Tiens! Maurice, embrasse- 
moi !... 

(Maurice embrasse sa femme au moment où Soslhènes 
entre.) 

SCÈNE XI. 

les mêmes, SOSTHKNES *. 
sosthè.ves, avec surprise. 

Oh ! (A part ), allons ! bien »... je tombe sur un rac- 
commodement ! 

Maurice, passant à lui 
Ah ! c’est toi, Soslhènes ?... 

AMÉLIE. 

Oui, é propos, j’avais oublié de te dire... j’ai déjà 
vu mon cousin ce soir. 

MAURICE. 

Ah ! tu es déjà venu ?... 

SOSTHÈXKS. 

Oui... en passant... J’étais monté... 

MAURICE. 

Mais qu’as- lu donc ? quel air contrarié ! 

AMÉLIE. 

Serail-re à propos de l'affaire pour laquelle vous 
m'avez quittée si brusquement tout à l'heure?... 
808TIIBNES. 

Oui .. en effet !... 

AMÉLIE. 

Serait-elle manquée ? 

SOSTBÉNBS. 

Oh ! complètement... j'en suis pour une course de 
cabriolet... el une heure d'attente inutile.-, c'est une 
occasion qui m’échappe... 

MAURICE. 

Bah ! tu la retrouveras peut-être plus lard. 

(Il remonte vers la croisée). 
SOSTlIÉNEâ. 

Au f.i il, c'est possible ! { A part.) Où diable a-t il dîné? 

amelie, à part. 

Est-ce qu’il va rester ici ? 

SOSTHÉAES. 

Ah ! ça, tu passes donc la soirée chez toi ? 

MAURICE, redescendant ***. 

Oui, mon cher, je me consacre â ma femme. 

kostiikxks, avec un sourire forcé. 

Ah !... c’est très bien! (A part.) Moi qui croyais 
les trouver brouillés. 

Maurice, remontant à la porte du fond. 

Je ferai prier Bcrlholin cl sa femme de descendre 
nous ferons un whist de ménage... (Appelant ) Jo- 
seph !... 

SOSTHBXES. 

Eh bien ! .. si je ne vous dérange pas... 

* Maurice, Amélie, Soslhènes. 

“ Amélie, Maurice, Soslhènes, 

*•* Amélie, Sos' bines, Maurice. 
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Maurice, revenant '. 

Comment donc ! 

Amélie, bas à Maurice. 

C’est ça... il s’invite !... 

MAURICE. 

Je croyais que tu ftPait tous le» soirs au club... 
809THÈKB9. 

Oh! nous n’avons rendez-vous qu'à minuit... avec 
des amis... le vicomte de Montgiron... le marquis de 
Beaucbomp... 

MAURICE. 

Ah! le marquis deBeauchamp... l’ancien colonel... 
c’est un de mes clients. 

ROSTIIÈNES. 

C’est un gaillard qui a encore de très grands suc- 
cès dans le monde galant! (lias.) On dit qu’il a en 
ce moment une maîtresse délicieuse... la belle Flo- 
rentine... 

Maurice, vivement. 

Tu la connais? 

SOSTI1ÊNES. 

Du tout... (Bas.) Je sais seulement qu'elle de- 
meure rue Joubcrt. 

Maurice, toussant. 

Hum! hum!... (ilemonfanL et à Joseph gui 
entre.) Joseph !... Vous irez commander des glaces. 
AMÉLIE. 

Comment !... 

MAURICE. 

Je sais que tu les aimes. 

AMÉLIE. 

Mon ami, vous êtes charmant ! 

sosthènes, d part. 

Décidément, je suis en pleine lune de miel ! 
MAURICE. 

Ah J Joseph ! en revenant vous monterez chez 
M. Bertholin, le prier, ainsi que sa femme, de venir 
faire une partie avec nous des qu’ils auront soupé. 

fiOSTHÈXEH. 

Inutile d’envoyer Joseph... J'irai moi même... 
justement j’ai à consulter le docteur au sujet de 
mes palpitations... (Montrant son cœur.) J'ai cet 
organe si sensible. 

MAURICE, riant. 

Ah ! ah ! malade imaginaire. 

8ÜSTI1KNES. 

A tout a l’heure! {.4 part en sortant.) Il n’y a rien 
à faire ici... sondons le terrain au troisième. 

ENSEMBLE. 

air ; Je reviens, mais attends-moi. 

Oui, je cours les prévenir 
Celle charmante poiréo 
Au ménage est consacrée, 

Ça inc promet du plaisir! 

MAURICE et AJIÉI.IE. 

Wontri ! ,lonc ,e> P rére " ir - 
Celle charmante soirée, 

A !!! a j femme est consacrée. 

Ah! pour moi quet doux plaisir. 

i NouAiiiif# sort). 

* Amélie, Maurice, Soslhènes. 


SCÈNE XII. 

AMELIE, MAURICE \ 

Amélie, joyeuse. 

Et loi, Maurice, en attendant nos amis, viens l’as- 
seoir à côté de moi ! 

(Elle approche le fauteuil de la cheminée). 

MAURICE. 

C’est ça, asseyons-nous. 

(Il s'assied auprès de la cheminée dans le grand fau- 
teuil ; Amélie place une chaise près du fauteuil, der- 
rière lequel clic s'appuie un instant}. 

AMELIE. 

Y a-t-il long-temps, monsieur, que je ne vous ai eu 
un moment à moi toute seule, comme ce soir! 
Maurice, lui tendant la main. 

Ce bon temps reviendra. Il n’y a rien de tel que 
d’ètre chez soi, mollement étendu dans un bon fau- 
teuil... 

amêlib, s'assayant sur la chaise à côté de Maurice’. 
Prés de sa femme/ 

MAURICE. 

Et près du feu 1 

AMÉLIE. 

On a tant de choses à se dire ! 

Maurice, tendrement. 

Ob! oui !... on a tant de choses... (Changeant de 
ton.) Est-ce que lu ne trouves pas qu'il fume ici? 
AMÉLIE. 

Non, du tout. 

MAURICE. 

C’est peut-être une idée. 

amélie, lendremcnf. 

Maurice ! 

Maurice, prenant le journal sur la cheminée. 
Permets, chère amie, un coup d'œil seulement sur 
l’article des chambres!... 

AMÉLIE. 

Ah ! mon Dieu ! à quoi vas-tu peoser ? 

MAURICE. 

Je ne l'ai pas lu ce matin... et c’est si intéressant... 
Écoute donc, tiens: Proposition de l’impôt sur les 
chiens. 

amélie, avec douceur. 

Dis donc... dis donc... je n'entends rien h la poli- 
tique, et il me semble que tu aurais pu choisir un 
autre moment... 

MAURICE, 

Ah! la loi est rejetée... c’est tout ce que je voulais 
savoir. 

(Il remet le journal ). 
amélie, avec joie. 

Ali!... parlons de nous, inon ami , de nos souve- 
niis... de... 

MAURICE. 

De notre amour. 

AMELIE. 

Jo n’osais pas prononcer ce mot. 

MAURICE. 

Pourquoi ? 

AMÉLIE. 

Il y a des instans où jo crois que lu m'aimes moins'. 

* Amélie, Maurice. 

** Maurice, Amélie. 
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maumce. 

Ah ! pcux-lu dire cela... quand je suis I à... près de 
loi... quand je pourrais sortir... aller me distraire 
ailleurs... 

AMÉLIE. 

C’esl vrai!... j'ai torl! {Avec abandon.) th bien! 
donc !... parlons de noire amour. 

mal nies. 

Décidément il fume beaucou ci! 

AMELIE, te levant avec humeur. 

Encore ! 

Maurice, arrogeant le feu. 

Voilà pourtant vingt fois que j’envoie chez le pro- 
priétaire! 

AMÉLIE, allant d fa fenêtre. 

Veux-tu que j’ouvre ? 

MAURICE. 

Pour geler... merci bicnl...Jo déclare que Je ne 
paie pas mon terme tant que fumerons... Fumcs-tu, 
chez toi ? 

AMÉLIE, nier dépit. 

Pas le moins du monde! 

MAURICE. 

Voilé ce que c’esl que de faire un bail, on est lié! 
c'est toi qui l’as voulu!... Maudite fumée!... nous 
étions si bien en train de causer !... Dequui parlions- 
nous donc ? 

AMÉLIE. 

Oh J Je l’ai oublié comme loi... Tiens! Je vais faire 
un peu de musique! veux- tu?.., 

Maurice, s'étalant dans son fauteuil. 

Ah ! c’est ça !... chante, nn femme, chante, moi je 
vaii l’écouter et l’applaudir ! 

amklie, allant au piano. 

Justement J’ai là une délicieuse romance : « Votre 
cœur m’est fermé! • 

MAURICE. 

Oh ! non !... ce n’csl pas gai !... Je préfère la mu- 
sique animée... bruyante... (A part.) ça réveille! 

AMÉLIE. 

Je vais chercher. 

(Elle remue sa musique) 

Maurice, d part, en sa retournant dans son 

fauteuil. 

C'est singulier !... quand on a perdu l’habitude de 
rester chez soi... c’est le diab c pour s’y remettre ! 
{Haut.) Kh bien ? 

AMÉLIE. 

Je cherche, mon ami, je cherche. 

MAURICE. 

Chantc-moi les Bohémiens... J'aime cette ronde 
populaire... 

(L’orcheatre joue en sourdine pendant qu'il fredonne). 

Vivre d’industrie. 

Avoir sa gaîté pour soutien !... 

(.4 part.) Je voudrais bien savoir ce qui se passe rue 
Juubcrl! 

(Haut). 

Oui, voilà la Tie... 

Du vrai bohémien... 

Parisien ! 

( Il s'endort). 

AMÉLIE, quittant te piano. 

Ah 1 voilà quelque chose de gai !... un boléro !... 
ça le plaira. Maurice ! Maurice !..., 


Maurice, rêvant. 

Cocher !... cocher !... à l'Opéra ! 

amélie, se rapprochant, étonnée. 

Que dit-il P 

MAURICE. 

Au bal de l'Opéra ! 

AMÉLIE. 

Ah !... il dort !... H ne m’aime plus !... 

(Elle essuie une larme. En ce moment on ouvre la porte 
du fond). 

sostiiknks, en dehors. 

F.ntrez, belle darne, entrez... on vous attend... 
AMÉLIE s'élance auprès de son mari et lui prend le 
bras. 

Maurice... on vient ! 

Maurice, se levant brusquement. 

Oui, voilà lu vie 
Du vrai bohémien 
Parisien ! 

A part. Je crois que je dormais I 


SCÈNE XIII. 

Les MÊMES, ANA1S, SOSTHF.NES, JOSEPH*. 
sostii kn es, ouvrant à A nais. 

Voici madame Berlholin... 

a. \ aïs, entrant. 

Comment !... une soirée improvisée !... mais c’est 
charmant !... El c’est vous, monsieur Maurice, qui en 
avez eu l’idée !... Je vous en félicite **. (.4 Amélie.) 
Il parait que mon conseil était bon ! 

(Maurice va nu fond préparer la table à jeu). 

AMÉLIE. 

Excellent!... Je to remercie!... 

S08TE1ÈNES, û part. 

Calme plat au troisième, comme ici!... Je ne ferai 
pas mes frais ce soir. 

MAURICE. 

Soslhèncs, viens donc m’aider!... Et Berlholin, est 
ce qu’il ne viendrait pas?... 

AXAIS. 

Oh ! que si!... 

BERTiioLiN, en dehors. 

Ma femme !... où est ma femme ?... 

AXAIS. 

Tenez, voyez... Je ne peux pas m'amuser une fois 
sans lui 

dbrtiiolin, entrant, une lettre à la main. 

Me voilà ! me voilà !... un whist.... des glaces!... 
j’en suis ! avec ma femme !... 

AXAIS. 

Toujours ! 

(Amélie passe par derrière, près de la table de jeu). 

BERTIIOL1X. 

Ma bonne chérie ! Je suis désolé... Je vais le faire 
un clngrin aiïrcuv... Il faudra que je te quille à 
minuit. 

AXAIS. 

Ah ! vraiment! Pourquoi donc? 

bertdolin, montrant une lettre ouverte. 

Mon confrère Desgranges est au lit, il faut que Je 
le remplace à noire maison de santé. 

* Maurice, Soslhèncs, Anaïs, Amélie. 

** Soslhèncs, Maurice, Anal*, Amélie. 

"• Sosihènes, Maurice, Dcrlliolin, Anaïs, Amélie. 


ACTE I, SCÈNE XIII. 
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UN MARI QUI SE DÉRANGE. 


A NAIS. 

Que veux-tu , mon ami, le devoir !.. 

(Elle remonte un peu). 
BERTHOLIN. 

Tu es si malheureuse quand tu es seule I 
sostiiènes, àpart. 

Je suis tombé dans un colombier ! 

(Il se rapproche des dames.) 
bertholin, bas à Maurice *. 

Dis donc, Maurice... j'arrive encore de chez elle , 
rue Jouberl... 

MAURICE. 

Ah ! bah ! maintenant? 

DERTnOl.IN 

En sortant d'ici , tout h l’heure , J'ai trouvé un 
mot... « Venez, venez vite ! Je suis à la mort ! ... • 
j’accours ! 

MAURICE. 

Eh bien ?... 

BERTiiouiN', gaîment. 

La migraine a disparu... et c’est le tour des maux 
de nerfs ! 

Maurice, troublé. 

Ah I vraiment ! les maux de nerfs ? 

BERTHOLIN. 

J'ai ordonné de l'eau sucrée... et j'ai marqué une 
visite sur mon carnet ! 

Maurice, d part. 

Elle m’attend !... et j'ai promis de rester ici !... 
AMÉLIE, gui s’est assise avec Anais et Bertholin à 
la table de jeu. 

Mon ami , viens-tu faire le quatrième ? 

Maurice, allant se placer. 

Oui... oui... certainement! {A part.) C’est comme 
un fait exprès! oh! je suis au supplice **.... ( Joseph 
entre.) Ah ! Joseph .... ces glaces vont-elles arriver ? 

JOSEPH. 

Monsieur , impossible de s’en procurer... Il y a 
tant de commandes! 

Maurice , à part. 

Ob ! quelle idée ! 

JOSEPH. 

On s’y est pris trop lard . 

MAURICE. 

C’est vous qui ne savez rien faire . 

. AMÉLIE. 

C’est un petit malheur. 

ANA18. 

Nous nous en passerons très bien . 

* Soalhènes, Amélie, Anais, Maurice, Bertholin. 

** Soathènea, debout pris de la cheminée ; Maurice, Anais, 
Bertholin, Amélie, astis. 


JOSEPH. 

D'ailleurs, Monsieur, on n’en trouverait nulle par 
Maurice, se levant. 

Allons donc.,., je parie en trouver, moi. 

AMÉLIE. 

Comment ! tu vas sortir maintenant ? 

BERTHOLIN. 

Et par le froid qu'il fait? 

MAURICE. 

Un quart d'heure ! je n'en demande pas davan- 
tage . 

ENSEMBLE. 

BERTHOLIN, AMÉLIE, ANAIS, SOSTHÈNE9. 
air . nouveau de M. Uormille. 

Dehors que va-t-il faire.'... 

Pour dea glaces, vraiment. 

Est-il donc nécessaire 
De prendre ce tourment ?... 

MAURICE. 

Allons, laissez-moi faire. 

Jouez en m’attendant. 

Et cea glaces, j’espère. 

Viendront dans un instant. 

(A Amélie, qui s’est levée.) 

Voyons, ne fais donc pas la mine!... 

C’est pour toi que Je sors... 

AMÉLIE. 

Noos quitter pour cela. 

Pour des glaces!... 

■AI! RICK. 

Je cours... 

AMÉLIE. 

Ce départ me chagrine !... 

MAURICE. 

J’ai juré d’en avoir, et, morbleu! ce sera! 

Sosthènes me remplacera. 

(A SostMnes.) 

Prends donc ma place au whist... 

lOftTIEIIU. 

Soit!. » (A part.) Pour moi quelle chance ! 
Tâchons, & mon prollt, d'exploiter son absence ! 

(Il s'assied à la place de Maurice.) 
rertmolik, d Maurice. 

DépCche-toi... 

AMÉLIE. 

Songe que l'on t’attend. 

MAURICE. 

Mes amis, je reviens à l’instant !... 

BERTnoLlN, à Anais (parlé.) 

Coupe , ma femme.... 

Reprise. 

Dehors que va-t-il faire, etc. 

( Maurice tort vivement par le fond. Ils se mettent d jouer. 
Le rideau bains.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME. 


Un riche wilon à la Maison d‘or. — Au fond une cheminé** surmontée d’une glace sans tain, h travers laquelle on 
aperçoit les maisons du bootevarl. A gauche de la cheminée, la porte d’entrée. A droite, celle d’un rabinet. — 
Au premier plan, à gauche et A droite, une porte de cabinet. Au deuxième plan, à droite, une fenêtre drapée. — 
l J our meubles, une causeuse, des fauteuils, des étagères, etc. , etc. 


' „ $ 

SCÈNE I. 

LE MARQUIS, LUCENAY, M0NTG1R0N , SOS- 

THÈNES. 

(Au lever du rideau ils sont groupés autour d’un guéri- 
don placé au milieu du théâtre, et boivent du punch). 

CHOEUR. 

aia : Des Deux Reines. 

Amis, qu’on s'empresse 
A la voix du plaisir, 

Qu’il faut saisir ! 

Ici plus de tristesse! 

Non, non, plus de tristesse! 

Que la Joie et l'amour 
Nous bercent j usqu'au jour ! 

LE MARQUIS. 

Maintenant que vous avez bu uo verre de punch, 
mon cher monsieur Soslhènes, continuez donc votre 
réril. 

80STHÈNE8. 

Vraiment !... ça ne vous ennuie pas trop, mes- 
sieurs ? 

LE MARQUIS. 

Au contraire, vous nous amusez beaucoup. 

(SoeUiènes salue et boit). 
lucenav, fumant. 

On est fort bien à la maison d'Of, rien ne nous 
presse pour entrer au bal, et puis... en ma qualité 
d’homme marié... je m’intéresse beaucoup à votre 
anecdote. 

le marqi is, posant son verre. 

Vous disiez donc que le mari était sorti pour aller 
chercher des glaces? 

SOSTHENBS. 

En me chargeant de le remplacer au jeu. 

le marquis. 

Eb bien ? 

LUCENAY. 

Après ? 

SOSTHENBS. 

Une demi-heure, une heure se passent... Malbo- 
rough ne revient pas. 

TOUS. 

> alborough ? 

SOSTHÈNES. 

f.e mari! c’est un pseudonyme que J’emploie par 
discrétion. 

LE MARQUIS. 

Ah ! oui... méchant, mais discret!... C’est fort 
bien ! Allez toujours. 

SOSTHÈNES. 

Vous comprenez, messieurs, que cette absence 
prolongée commençait à devenir équivoque... on 
était gêné... le jeu n’allait plus... la maîtresse de la 


maison regardait considérablement la pendule... et 
moi. Je riais dans ma barbiche en médisant : Bravo, 
ça va bien... ça chaude !... 

LUCENAY. 

Mais enfin, il faut toujours qu’un mari finisse par 
rentrer P.,. 

SOSTHÈNES. 

A minuit, lorsque la société se retira, il n’ayait 
pas reparu. 

TOUS. 

En vérité ? 

SOSTHENBS. 

Toujours absent sous un prétexte de glaces. ^ 
LE MARQUIS. 

Où diable va-t-il donc les chercher ? 

LUCENAY. 

Voilà un homme peu expéditif dans ses ambas- 
sades ! 

SOSTHENBS. 

Or, messieurs, d’après une pareille conduite, il 
est évident que c’est un mari qui se dérange. 
li cenay, riant . 

Et surtout qui se dérange pour long-temps. 

SOSTHENES. 

Enfin, voilà le fait! je vous le livre!... Maintenant, 
voici les conséquences que J’en tire : 

(11 se lève'. 

air : Datu un castel dame de haut lignage. 

Dan» la maison dès domain je m’implante. 

Là, de monsieur exploitant les erreurs, 

A sa moitié que l’abandon tourmente. 

Je fuis ouir des mots consolateurs. 

Bientôt mon front de doux myrtes s’ombrage; 

Et ce plaisir que le pauvre mari 
S’en va chercher bien loin de son ménage, 

En secret, moi. Je le trouve chez lui! 

Qui , le plaisir qu'il prend loin du ménage, 

En secret, mol, je le trouve obéi lui. 

lucenay , se levant et passant à la gauche de 

Sosthines 

Quel homme dangereux !... On fait bien avec 
yous de se leuir sur ses gardes. 

s 908TIIENE8. 

Avis à vous, mon cher monsieur Lucenay, vous 
qui avez une femme charmaule et qui passez toutes 
vos nuits au club... au bal... 

LUCENAY. 

Oh !... ma femme !... ma femme m'adore. 

(U va se rasseoir). 

SOITHÈNES. 

Je le crois... mais elle a une tète ardente, pas-don- 
née... c’est une Napolitaine de Paris qui ne souffri- 
rait point patiemment un affront !... (.4 part.) El je 

* Le marquis, Montgiron, assis ; Soathèncs, Lucenay. 
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suis aux aguets dans !c cas où la vengeance pourrait 
lui plaire. 

(Il pause A gauche.) * 

I.F. MARQUIS. 

Mon cher monsieur Soslhèncs, si J’élai* à la place 
du mari dont vous venez de nous conter l'histoire, 
et que J’eusse vent de vos gracieux projets, vous 
n'auriez à vivre que le temps de nous rendre au 
bois de Vincennc* ou n la porte Maillot... avec une 
bonne voilure, et je vous offrirais la mienne, ce se- 
rait l'affaire de vingt-cinq minutes ! 

sosthènes , interdit. 

Peste !... monsieur le marquis, comme vous y 
allez ! 

LE marquis, choisissant un cigare dans son étui. 

J’ai des maîtresses... Je les quitte... mais je ne 
permets pas qu’on me les prenne. L’hiver dernier, 
par exemple, J'ai rencontré une espèce de fat qui 
s'amusait à me traiter en Dartholo. J'ai guetté, 
surpris tin rendez-vous, et au moment où le beau 
Lindor s’y attendait le moins, j’arrive. Je frappe è la 
porte, Il ouvre... 

SOSTüÈNES. 

Une querelle affreuse s’engage ?... 

LE MARQUIS. 

Du tout... je ne lui ai dit que ces mots : Monsieur, 
ma voiture est à vos ordres! Une demi-heure après, 
nous étions i quinze pas l'un de l’autre... et je vous 
promets qu’il n'a pas recommencé... (5e levant et 
présentant son étui.) Fumez* vous? 

SOSTIIÈNEft. 

Merci ! non... je n’en use pasl... [A part.) Si J'a- 
vais une querelle avec cet homme-là... je prévien- 
drais la police I... 

LUCENAY. 

Ah ! ça... messieurs, souperons-nous ensemble ? 

MONTG1RON. 

Volontiers .. 

lucenay, au marquis. 

Et vous, colonel, êtes-vous libre ?... 

le marquis, se rapprochant du guéridon . et 
versant. ** 

Sans doute. Je suis allé ce soir rue Jouberl, pour 
offrir mon bras, mais on avait des maux de nerfs ! 
j’ai été témoin d'une scène affreuse... et pour une 
niaiserie... un vase de Heurs. dont le parfum incom- 
modait, et que la femme de chambre voulait meure 
sur le balcon. Sa maltresse court à elle, !c lui arrache 
des mains et lui donne un soufflet.., De là, des 
pleurs, des menaces... L'une criait : « Je vous 
chasse!... » L’autre: « Je me vengerai!... » Moi, 

J *1 pris mon chapeau, cl je suis parti. 

LUCENAY. 

De sorte que vous serez seul au ba! ? 

sos t il k N es, passant devant le guéridon. 

Lah ! ... Il faudrait être bien maladroit pour ne 
pas trouver des consolations... Cela sert à égayer le 
souper... c’est Louis XV ! 

Soslhèncs, debout ; le Marquis, Montgiron, Luccnay, 

assis. 

** Soslhèncs, le marquis, debout au guéridon ; Montgi- 
ron, Luccnay, assis. 


DÉRANGE. 


LE MARQUIS *. 

Ah! ça, mon cher monsieur, que ne prêchez vous 
d'exemple? Vous avez des airs conquérons... Vous 
parlez de vus prouesses... et l'on vous voit toujours 
seul. \ous vous promenez seul, vous soupez seul!... 
Est-ce que c’est un vœu ? 

s 08 t n unes, avec importance. 

Je dédaigne ces amours faciles... à vaincre sans 
péril. 

le MAnQuis , venant d lui **. 

F.h ! ne vous y trompez pas... Pour réussir, même 
à l'Opéra, il faut posséder au moins une de ces trois 
qualités : tl faut être beau , riche ou spiritual... et à 
ce compte-là, mon bon monsieur... 

sosthènes. 

Hein?.., plalt-il ? Je ne vous comprends pas. 

LUCENAY. 

Beau... 

LE MARQUIS. 

Riche... 

Ll’CENÀY. 

Ou spirituel. 

S0STI1KNK8 , vexé. 

Ah! 

LE MARQUIS. 

Vous comprenez ? 

SOSTHÈRES. 

Charmant! .. Eh bien! messleuri les rieurs... je 
propose une gageure ! 

LE MARQUIS. 

Laquelle ? 

SOSTHÈRES. 

Parions le souper qu'avant une heure, j'aurai fait 
une conquête ! 

tous, nanf, 

Ah ! ah ! ah ! 

LUCENAY. 

Quelle assurance ! 

LE MARQUIS. 

Allons, je tiens le pari de M. Soslhèncs, et j'ajoute 
cinquante louis. 

SOSTIIÈREH. 

Cinqnantc louis!... je... je ne les liens pas! Mais 
si ces messieurs veulent parler pour moi... 

LUCENAY ET MONTGIRON. 

Merci , bien obligé ! 

SOSTHÈRES. 

N'importe!... je soutiens mon dire!... A l’heure 
du souper, Je reviendrai avec un domino quel- 
conque... 

LE MARQUIS. 

Ah ! pardon ! il y a des dominos de tous les âges... 
et il faudrait .. 

S0ST11ÈNES. 

Parbleu ! il est clair que le vieux 'domino est ex- 
clu... Je ne donne pas dans ce Jeux-là ! 

LE marquis , à Baptiste , qui entre avec un autre 

garçon. 

Garçon, un cabinet jour trois heures, cl faites 
frapper du champagne! 

(Il remonte avec Luccnay et Montgiron. Les garçons 
enlèvent le guéridon cl le portent ù gauche.) 

* Le Marquis, Montgiron, Lucenay, A table ; Soslhèncs. 

" Le Marquis, Soslhèncs, Lucenay, Monlgirou. 
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SOSTÜÈXES. 

Beaucoup de champagne! Je suis sûr de ne pas 
payer la carte. (.4 part.) C'est bien le diable si dans 
tout le bal je ne trouve pas une infortunée... 

LE MARQUIS. 

Allons ! messieurs , à l'Opéra ! 

ENSEMBLE. 
air : Val te de Strauss. 

Vite, quittons res lieux, 

Pour ce foyer joyeux, 

Ce foyer on j l m l 'attend. 

Un triomphe éclatant ! 

Puis au terme fatal, 

Abandonnant le bal , 

Revenons tous ici 
Pour juger le pari ! 

(Lee jeunet gent qui, pendant l'eossmbU, ont remit leure 
paletots, qui étaient tur la caueeuee, eortent par le fond ; 
le Marquis et Sotlhène» let derniers en te parlant. Rn ce 
moment Maurice entre ; d la rue de Soslhènes il te dé- 
tourne virement, prend un journal tur la cheminée , fait 
eemblant de lire en se cachatit sa figure. Baptiste remet 
les cerrts sur le plateau. — Ce jeu de seine t'exécute pen- 
dant la ritournelle du choeur ). 


SCÈNE II. 

MAURICE , BAPTISTE \ 

Maurice , descendant le théâtre. 

Maudit Soslhènes ! U faut que je le trouve iel !... 
Et, Dieu me pardonne, il me semble que le marquis 
était avec lui ! Je crois même avoir reconnu Luce- 
nay, un confrère, un agent de change!... Enfin j'en 
suis quille pour la peur... les voilà partis!... Mais, 
en vérité, j’ai un sort celte nuit pour rencontrer des 
gens de connaissance! L’Opéra en était rempli!... 
Garçon !... 

Baptiste, rdngeant. 

Monsieur? 

Maurice, à lui- même. 

Au foyer, dans la salle, partout des importuns... 
des indiscrets : • Tiens, c'est loi !... Et ta femme!... 
— Ma femme... ma femme... elle est là... dans une 
loge! » En vérité, parce qu’on est marié, on dirait 
qu’on n'a plus le droit... Garçou !... 

Baptiste, s'approchant. 

Monsieur ? 

Maurice, à lui-méme. 

Pour n’etre pas vu , je ne faisais que tourner la 
tête à gauche , à droite... Je suis resté dix minutes 
la figure appuyée contre une colonne... (Avec colère .) 
Garçon t... 

BAPTISTE. 

Monsieur ? 

MAURICE. 

Un cabinet... et deux couverts. 

BAPTISTE* 

Oh I ça va sans dire I 

MAURICE. 

Comment? 

BAPTISTE. 

Le cavalier seul ne se danse pas ici. 

* Baptiste, Maurice. 
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MAURICE. 

C'est bon!... Je n'ai pas besoin de vos commen- 
taires... (Plus bas.) Avez-vous un cabinet avec uue 
entrée particulière sur le petit escalier? 

Baptiste , montrant des portes à Vacant- scène. 

Nous en avons deux... le dix... et le huit... le 
fameux huit !... 

(11 va ouvrir la porte du cabinet de droite *). 

MAURICE. 

Fameux ou non , je le retiens. 

BAPTISTE. 

C'est bien, monsieur. 

(Il remonte}, 

MAURICE **. 

A trois heures , pendant que j’arriverai par cette 
porte (Il indique celle du fond.), une dame arrivera 
par l'autre... 

(H indique le cabinet de droite). 

BAPTISTE. 

Celle du pelll escalier... compris! 

MAURICE. 

Vous lui ouvrirez. 

BAPTISTE. 

Mystérieusement , ça va sans dire. (A part.) C’est 
un homme marié! 

(Il va prendre le plateau, à gauche). 

Maurice , remontant vert la cheminée , contre 
laquelle il s'appuie. 

Montez-moi la carte... et de l’absinthe... 

BAPTISTE. 

Oui, monsieur. (A part.) Ces gens établis... s’en 
donnent-ils de l'agrément ! Quand j'aurai des écono- 
mies , faudra que je me marie aussi pour faire mes 
farces ! 

01 sort en emportant le plaleau). 

MAURICE , seul. 

Ah! je ne sais pas ce que le sort me réserve cette 
nuit... mais j ai commencé, rue Joubert, far une 
faction de deux heures sur un balcon pendant que 
M. le marquis s’étalait sur un divan, les pieds au feu 
et le cigare à la bouche !... Moi, j’avalais le brouillard 
le plus épais, le plus humide de tout l'hiver... quand 
j'aurais pu être chez moi, bien chaudement... dans 
un bon fauteuil... (Se frottant l’épaule.) Voilà pour- 
tant comme ont gagne des rhumatismes... Et l'on dit 
plus lard : • J'ai attrapé ça à la chasse, dans un ma- 
rais!... • Et quand cette maudite soubrette s'est ap- 
prochée pour ouvrir la fenêtre!... Enfin Je venx être 
gai... Je cherche à m'amuser... Eh bien ! pas du tout! 
Je suis poursuivi par une foule d’idées... Que dirai-je 
demain marin en rentrant? quel prétexte plausible 
inventer? S’il pouvait y avoir celte nuit une émeute... 
un feu... un tremblement de terre!... Je n'aurai pas 
assez de chance pour cela!. 

Baptiste, rentrant avec le flacon et la carte. 

Monsieur, voici la carte et l’absinthe demandées. 

MAURICE. 

C’est bien. 

BAPTISTE. 

Si Monsieur veut passer au fameux huit, Il frou- 
verace qu’il faut pour écrire. 

(Il entre dans le cabinet de droite dont il laisse la porte 

ouverte). 

• Maurice, Baptiste. 

” Baptiste , Maurice. 
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MAURICE, seul. 

Apres loul, quand Je rentrerais!... un peu plus tôt 
un peu plus lard, ce seront toujours les mêmes re- 
proches ! Ah ! ma foi !... au diable les réflexions ! 
air • Du Puils^d' Amour. 

Comme l'écolier qui par ruse 
S’échappe à l’heure du devoir, 

Oubliant pendant qu’il s'amuse 
I.e pensum qu'il doit recevoir. 

Goûtons le plaisir qui console 

D’un châtiment toujours trop prompt!... 

Et pour retourner à l'école, 

Prenons le chemin le plus long I 
Eh bien... garçon !... cette absinthe ! 

(Il entre dans le cabinet. Au même instant une femme 
en domino noir et masquée parait au fond en faisant 
signe à quelqu’un de la suivre). 


SCÈNE 111. 

AMÉLIE, BERTHOLIN, il porte des lunettes vertes , 

et il a relevé le col de son paletot . de façon à se 

cacher en partie la figure *. 

avklie, étant son masque. 

Venex, docteur, venex. Je l’ai vu entrer Ul 
bertholin , ôtant ses lunettes 

Celte fois, madame, en êtes-vous sûre?... 

AMÉLIE. 

Très sûre! c'était bien lui que nous avions aperçu 
sous le pérjslile de l'Opéra au moment où, déses- 
pérant de le rencontrer, Je vous priais de me recon- 
duire jusqu’à ma porte. 

BERTHOLIN. 

Ce dont, par parenthèse, j'étais ravi. 

AMÉLIE. 

J’étais bien sûre aussi de l'avoir vu se diriger du 
côté de celle maison. 

BERTHOLIN. 

Maintenant êtes-vous satisfaite ? allons-nous re- 
partir? 

AMÉLIE. 

Oh ! pas encore, docteur, pas encore. 

BERTHOLIN. 

Ah ! permettez, madame, vous n'en fitdrez pas.... 
et... 

AMÉLIE. 

Maurice est là... c’est vrai... mais y est-il seul? 
attend-il quelqu’un ? voilà ce dont il faut que je 
m’assure! 11 y va du repos de toute ma vie! 

BERTIIOLIN. 

Mais vous compromettez, vous troublez le mien, 
madame!.. . (Tirant sa montre.) Il esldeux heures, 
et depuis minuit que j'ai l'avantage de vous aider 
à 'courir apres monsieur votre mari, je néglige, je 
trahis mes devoirs d’èpoux et de médecin. 

AMÉLIE. 

Ah ! vous me reprochez le service que vous m’avez 
rendu !... 

BERTIIOLIN. 

Non, sans doute. . . mais. . . 

AMÉLIE. 

Mais à qui pouvais-je donc m'adresser mieux qu'à 
vous? 

* Bertholin, Amélie. 


BERTIIOLIN. 

Je suis, très flatté de celle préférence... sans doute, 
mais.. . 

AMÉLIE. 

Mais à minuit, quand j'ai vu que Mauiirc ne ren- 
trait pas, nies larmes, long-temps contenues, ont 
éclaté... puis l’indignation a succédé au chagrin ; Je 
me suis souvenue de quelques paroles échappées a 
mon mari pendant son sommeil. . . 

BERTIIOLIN. 

Comment.... il est somniloque? 

[AMÉLIE. 

Aussitôt ma résolution a été prise, et j’ai mit ce 
domino... Mais, aller seule à l’Opéra... c’était im- 
posable — En ce moment une porte sc fermait 

vous descendiez... 

BERTIIOLIN. 

Je venais de donner le baiser du soir à Anals, et 
pendant que cette tendre amie mettait son béguin de 
nuit, je croyais me rendre bien tranquillement à ma 
maison de santé... 

AMÉLIE. 

C’est alors que l’idée me vint d'avoir recours à vo- 
tre obligeance, à votre amitié... Je vous pris ie bras... 

BERTIIOLIN. 

1) assaut , cl malgré ma résistance énergique, vous 

m’avez cnlraloé j'étais tombé dans un guet- 

apens. 

AMELIE. 

Ah ! si vous saviez ce que c’est que la jalousie !... 

BERTIIOLIN. 

C’est une affection aiguë des plus graves. . . nous 
savons ça. . . mais la science n’y peut rien, madame... 
et Je... 

amrlie, prêtant l'oreille. 

Cbull... H n’est pas seul. ... 

BERTIIOLIN, à part, désolé. 

Je n’en sortirai pas ! 

(lt va vers le cabinet de droite). 

AMELIE *. 

On parle avec lui !... 

BEniüOLiN, gui s’est rapproché pour écouler. 

C’est une voix raàle. 

AMÉLIE. 

Vous croyez ? 

bertholin, écoutant toujours. 

Il n’y a là aucun larynx féminin. 

air : Dt jadis et aujourd'hui. 

Au garçon J'entends qu’il demande 
Un souper de vingl-oinq couverts... 

Et e’est sa carte qu’il commande... 
pari). 

Aussi vrai que moi je la perds !... 

(Haut et revenant pris d'Amélie). 

Espérons qu'enfln d« votre ame 
Cela doit bannir tout soupçon, 

El que vous n’allez pas, madame. 

Etre jalouse du garçon ! 

A NI ELI K. 

Ah ! ces émotions-là sont affreuses !... 

uertholin. 

Voyons, chère dame... soyons raisonnable, par- 
lons. . . hein ? maintenant la chose est éclaircie. . .. 
Maurice a voulu venir au bal, souper aiecdcs amis 

* Amélie. Bertholin. 
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qu’il attend.... c'est abominable, un mari n’a pas 
le droit de s’amuser sans sa femme... accordé!... 
Mais puisque le cas n'a rien de plus grave. . . partons, 
hein ?... 

AMÉLIE. 


bbrtholin, bas à 
II s'c-n \a ! 


Amélie en traversant la scène 
avec elle. 


AMÉLIE, de même 
Nous allons le suivre ! 


Un moment, plus qu’un moment, docteur, je vou- 
drais voir arriver les amis de Maurice. 

bertholin, à part. 

Ah! mou Dieu ! Seigneur! voilà qu’elle veut voir 
ses amis maintenant. ( Regardant sa montre.; Deux 
heures un quart!... (Haut.) Mais si votre mari vient 
à savoir que vous l avez suivi... épié... que J’ai 
trempé les mains dans celte affaire... 

AMÉLIE. 

Oh ! il ne le saura jamais... je ne veux pas qu’il le 
sache, et grâce à ce masque... 

BERTHOLIN. 

Mais, moi, madame, Je n’en ai pas, de masque. 

AMÉLIE. 

Avec ces lunettes et en relevant votre col vous êtes 
méconnaissable. 

BERTHOLIN. 

Quelle femme ! Décidément, madame, je vais par- 
tir, vous laisser là !... J’ai mes malades... c’est sa- 
cré... s’il en mourait un sans moi, je serais dans 
mon tort t Et puis j’ai ma femme I... si elle savait 
que J’ai mis les pieds dans des repaires comme... 
ceux-ci... fût-ce même pour vous obliger... elle en 
mourrait de chagrin ! 

AMÉLIE. 

On vient... taisez-vous ! 

(Elle remet son masque, Berlholin remet en toute hâte 

ses lunettes et relève le col de son paletot, puis il se 

retourne vers Amélie, comme pour causer avec elle). 


SCÈNE IY. 

LES mêmes, MAURICE, BAPTISTE. 

Maurice, en entrant d Baptiste qui le suit. 
C’est bien entendu ! à trois heures... oh!... du 
monde ! 

(De même que Berlholin, il relève vivement le col de 
son paletot, aûn de se cacher la figure). 
Baptiste, bas à Maurice. 

A trois heures j'ouvrirai la petite porte, ça va 
sans dire. 

(11 rentre dans le cabinet de droite). 


SCENE V. 

MAURICE, BERTHOLIN, AMÉLIE % 
Maurice, à part. 

Je crois voir partout des gens de connaissance. 

(Il remonte en tournant le dos à Bcrtholln et à Amélie, 
jusqu’au milieu du salon. Là, il s'arrête et regarde 
avec précaution de leur cûté). 

Il parait que ce monsieur ne tient pas non plus 
énormément à être vu !... Encore un qui fait comme 
moi... l'imbécile ( 

(Il remonte jusqu’à la porte du fond). 

* Berlholin, Amélie, Maurice. 

r 


uertholin, élevant la voix. 1 

Encore!... ah ! par exemple!... 

M . AMELIE. 

Plus bas donc! 

maurice, s’arrêtant. 

Hein? celle voix ne m’est pas inconnue !... 

(U regarde du coin de l’u:il Berlholin, qui, de son côté 
e regarde de même; leurs yeux se rencontrent. Ber- 
tholtn se détourne aussitôt et relève sou col davan- 
tage). 

BERTHOLIN, bas. 

Il nous observe. 

Maurice, â lui-même en se rapprochant. 

Ah ! parbleu !... voilà qui est étrange !... celle 
tournure... ce paletot... mais oui, c'est bien cela. 
[Appelant.) Berlholin?... 
bertuolin, se retournant involontairement . 
Hein ? 


MAURICE *. 

Ah ! farceur I... je l’y prends! 

bertuolin, ù part. 

Je suis reconnu I 

amélie, à pari. 

Je tremble! 

MAURICE. q 

Àh ! ah ! I homme de bien !... c’est donc comme 
cela que nous allons à notre hôpital ? 

BERTHOLIN. 

Maurice, je l'assure que.... 

MAURICE. , 

Tais-loi, tartufe, lais-loi ! (éclatant de'rire.). Et 
moi, qui me laissais prendre a ses beaui' semblant 
de vertu !... ah !... ah !... 


BERTHOLIN. 

Ah ! ça mais, cependant... 

Amélie, bas à Berlholin en lui prenant la main. 

Au nom de ce que vous avez de plus cher... pas 
un mot !... Je veux tout savoir !... 

(Elle passe au milieu) *\ 

MAURICE. 

Mais, malheureux, tu es un homme dévisagé si 
la femme... 

BERTUOLIN. 

Ma femme !... 

(H veut passer, Amélie le retient). 

MAURICE. 

Ah ! mon Dieu !... qu’ai-jc dit là ?ah ! mon cher 
je te demande pardon... cl à vous aussi, madame, 
ça m’est échappé, vrai !... mais vous excuserez ma 
maladresse quand vous saurez que, comme mon 
pauvre ami, j’en ai aussi... une !... une femme! 

BERTHOLIN, Ù part. 

Qu'est-ce qu’il va lui dire? 

Maurice, d un air affligé. 

Hélas! oui, Madame, nous sommes mariés !... il ne 
faut pas nous en vouloir. 

bertuolin, voulant passer. 

Maurice !... 

(Amélie le retient). 


* Maurice, Berlholin, Amélie. 
’• Maurice, Amélie, Berlholin. 
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Maurice, à Bertholin. 

Sois tranquille (A lui-méme.) Je vais réparer ma 
bévue !...— Ah ! madame, si vous saviez à quel point 
la vie conjugale est triste et monotone!... 

bertholin, à part. 

Allons, bien !... 

MAURICE. 

Il ne faut pas être jalouse des courts inslans que 
nous lui consacrons. 

bertholin, à part. 

Patauge !... patauge !... 

MAURICE. 

Mais sitôt que nous pouvons nous échapper... nous 
ne sommes plus reconnaissables!... c’est une verve, 
une gaîté... nous devenons capables des plus joyeuses 
folies!... 

BERTHOLIN, à part. 

Eufoncelol bien! 

MAURICE. 

Tenez, madame, mon ami, par exemple, un doc- 
teur, un homme grave, un Caton chez lui !... De- 
hors!... il se livre aux excentricités les plus diver- 
tissantes !... 

BERTHOLIN. 

Hein?... 

MAURICE. 
ai» : Mme Favart. 

Gai boule-en-lrain, viveur infatigable. 

Oui, d’un époux il a si peu les airs, 

Qu’il doit se faire, aux yeux de femme aimable. 

Pardonner ce petit travers î 

11 faut le voir, narguant le joug sévère 

El de l’hymen et de la faculté!... 
bertholin, passant au milieu (parlé). 

Par eiemple! 

Mau rice, bas d Bertholin. 

Tu dois être content, j’espère. 

Te voilà réhabilité ! 

bertholin, éclatant. 

Abî c’est trop fort... et ma dignité!.. 

(Amélie retient Bertholin, mais il donne le» signes de la 
plus vive impatience). 

MAURICE, passant *. 

*TMais Je m’aperçois que ma présence est impor- 
tune... et je ne troublerai pas davantage un si doux 
tèle-à-lête! Moi -même j’en ai un tout semblable 
qui m’attend, IA... à trois heures 1... 

AMÉLIE, d part. 

O ciel ! 

BERTHOLIN, d part. 

Il va tout dire, le malheureux! 

MAURICE. 

Ah ! s’il était possible de nous réunir... cela serait 
charmant... un souper à quatre !... 

amêlie, s'appuyant sur le bras de Bertholin. 

Ah ! 

bertholin, « Maurice en regardant Amélie. 

Mais, l, iis-loi donc!... c’est très mil, c’est très dé- 
placé... si tu savais devant qui tu parles... 

.Amélie h* relient). 

MAURICE. 

Soit... je n’insisle pas... je saurai respecter l’In- 
cognito de madame. 

* Bertholin, Amélie, Maurice. 


AMÉLIE, à part. 

II va la rejoindre ! 

Maurice, saluant avec affectation. 

Adieu, madame! 

(Il passe au milieu;*. 
amélie, d part. 

Ah ! je veux les surprendre, les confondre! 

Maurice, de même d Bertholin. 

Adieu, monsieur. (J?font.) Adieu, mauvais sujet!... 
(En remontant.) Ah ! quelle rencontre !... (Riant), 
Ah ! ah ! ab ! c’est inouï ! 

(Il sort par le fond). 


SCÈNE VI. 

AMÉLIE, BERTHOLIN, puis BAPTISTE. 
amélie, mremenl. 

Venez, docteur, venez! 

(Elle fait un pas, puis elle s'arrête et s'appuie sur 
une chaise). 

Ah ! je ne pnis... la force me manque... 

bertholin, allant d elle. 

Ilcin ! comment! 

amélie, étant son masque. 

De l’air... do l’air... je crois que Je vais me trou- 
ver mal ! 

bertholin, la faisant asseoir. 

Il ne manquait plus que cela ! 

(11 va sonner au fond, cherchant dans sa poche et tirant 
sa trousse de médecin). 

On peut venir,., la reconnaître, mol aussi... Gar- 
çon ! 

baptxstb, entrant *\ 

Monsieur appelle ? 

bertholin. 

Vite, un cabinet! (A Amélie en lui donnant un 
flacon.) Voici de l’ammoniaque 1 

BAPTISTE. 

Ah ! une dame indisposée ! 

BERTHOLIN. 

C'est bon !... c'est bon !... dépéchei-vous (Bap- 
tiste ouvre le cabinet de gauche.) Allons, madame, 
un peu de courage. 

amélie, se levant. 

Oui, docteur, ça se passera... 

bertholin, la conduisant vers le cabinet. 

Je l’espère bien que ça se passera... c’est à en 
perdre la télé ! 

BAPTISTE. 

Le cabinet demandé. 

amélie, s'appuyant sur lui. 

Ah ! docteur, pourquoi suis-je venue !... 

BERTHOLIN. 

Ah! oui, par exemple!... pourquoi sommes-nous 
Venus? ( Regardant sa montre.) Trois heures moins 
Vingt. . 

(Amélie entre dans le cabinet). 

BAPTISTE. 

Qu’es t-rc qu'il faut servir à monsieur? 

REnTUOLI.N . 

Vile, une infusion de tilleul. 

(U entre dans le caldiiet). 

* Bertholin, Maurice, Amélie. 

" Baptiste, Bertholin ; Amélie , assise. 
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SCÈNE VII. 

BAPTISTE, puis ANAIS. 

BAPTISTE. 

Hein !... du tilleul !... mais c’est de la tisane... ah! 
ben !... c’est les habitués qui riraient de m’entendre 
crier : Sommélier ! tisane de tilleul 1 En v'Ia des pra- 
tiques !... 

(Pendant ces mots de Baptiste, Anaïs, en domino bleu 
et masquée, s'est montrée au fond ; elle entre en re- 
gardant de tous côtés.) 

Baptiste, à lui-même. 

Ah! gentil domino! {Ilaut.) Madame cherche sa 
société? ^ 

anaïs \ J 

Oui, trois dames. $ 

BAPTISTE. 

Trois dames?... attendez donc !... 

anaïs, vivement. 

Vous les avez vues ? 

BAPTISTE. 

Trois dames en débardeurs avec huit messieurs. 
anaïs, effrayée. 

Non... non... ce n’est pas cela!... trois dames 
seules. 

BAPTISTE. 

Seules?... nous ne tenons pas ça ici, madame ! 

anaïs, à part. 

Ah ! mon Dieu ! que faire? 

BAPTISTE. 

Mais U est encore de bonne heure... 

AN AlS. 

Je puis attendre, n'est-ce pas? 

Baptiste, lui offrant uns chaise. 
Certainement... cl si madame veut sc rafraîchir? 

anaIs, s’asseyant, d part **. 

Ah? oui... ici... c'est obligé. 

BAPTISTE. 

Madame veut-elle un punch ? 

ANAIS. 

Non... non... un punch I... de l'eau sucrée 1 
Baptiste, à part. 

De l’eau sucrée 1 tisane de tilleul! 

UNE VOIX DANS LA COULISSE. 

Garçon I tisane de Champagne! 

BAPTISTE. 

Ah ! voilà des pratiques! 

CH sort par le fond.) 


SCÈNE VIII. 

ANAIS, seule ôtant son masque et se levant. 

Mais conçoit-on celle madame Giraud !... me lais- 
ser seule au hal... m'abandonner au milieu de la 
foule!... ah! c'est un tour dont je me souviendrai. 
Mais que sont devenues ces dames?... on était con- 
venu de souper à h Maison-d’Or, et Je croyais bien 
lei y retrouver !... Je suis d’une inquiétude ! Grâce à 
Mme Giraud, personne ne m'avait vue sortir, et per- 
sonne ne m’aurait vue rentrer. Mais revenir seule, ce 
serait mettre les portiers dans ma conQdencei et 
demain mon mari saurait tout!... mon pauvre mari, 

* Anaïs, Baptiste. 

** Baptiste, Anaïs assise. 


qui veille auprès de ses malades!... et qui me croit 
bien endormi e ! 

(Voyant ouvrir la porle du cabinet de droite). 
Ciel!... quelqu’un !.,. 

(Elle se détourne cl s'apprête à remettre son masque). 


SCÈNE IX. 

ANAIS, BERTI10LIN. 
bebtholin , sortant du cabinet et s’adressant à 
Amélie qui ne parait pas. 
Allendez-moi, je vais demander un tiacrc. 

a.nais, l’apercevant. 

Ahl mon Dieu ! 

bkrtiiomn, toujours d Amélie. 

Pardon ! Je n’ai pas entendu... vous dites? 

(Il rentre dane le cabinet). 
anaïs , seule. 

Mais, c’est lui!... c’est Bertholin! .. oh! c'est un 
rêve!... et cependant je suis bien éveillée... (Ecla- 
tant de rire.) Ah ! oh ! ali ! monsieur s’amusait pen- 
dant que de mon côté J’essayais d’en faire autant... 
c’est drôle comme nous nous entendions ! Il sera 
venu souper avec des confrères !... Ah ! enfin!... le 
voilà qui sc lance!... mais maintenant je ne suis plus 
embarrassée! je vais tout lui dire et nous retourne- 
rons ensemble, non pasü la maison, mais à ce bal 
où j’ai eu si peur... et qui m’a semblés! gai, si amu- 
sant! 

(Elle se dirige vers le cabinet, niais elle s'arrête eu 
voyant la porle qui se rouvre). 

Le voilà... Inlrlguons-le d'abord. 

(Elle remet son masque). 
bertholin, à lui-même *. 

Elle entend la raison... elle consent à partir. 

(Il so dirige vers le fond, mais il est arrêté par Anaïs 
qui lui prend le bras). 

Pardon, madame, vous vous trompez. 

f anaïs, déguisant sa voix. 

Oh ! non ! 

bertholin , voulant retirer son bras. 

T Comment non ? Vous me connaissez P 

ANAIS. 

Oh ! oui ! 

bertholin, d parf. 

Allons, bien ! c’est quelque cliente ! (Haut.) Je ne 
pense pas, madame, que vous ayez besoin de mes 
services en ce moment.., 

ANAIS. 

SI !... 

bertholin. 

Vous êtes malade ?.. alors rentrez chez vous.,., 
prenez le Ut... faites-moi appeler, mais ici je ne 
donne pas de consultations, cl je vousîprierai de me 
lâcher le bras... (Il se dégage.) " Si on nous voyait 
ensemble, cela compromettrait ma position d'homme 
marié... 

(Il remonte vers lu fond pour sortir). 

anaïs , à part, remontant en même temps que 
Ilertlwlin. 

Bon Bertholin !... J’occupe toujours sa pensée!... 

bertholin , voulant sortir. 

Madame, à l'avantage de vous revoir... 

* Bertholin, Anaïs. 

" Anaïs, Bertholin. 
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ak air , le retenant par le bras. * 

Pardon !... 

BERTIIOLIN , à purt. 

Encore !... (À part.) C>st quelque intrigante !... 
(Haut.) Madame, Je suis pressé... ÿu’aUend cz-yous 
«le moi ? 

AN A 19. 

Un service. 

bertholin, à part, redescendant avec elle. 
Elle aussi ! [Haut.) Ah ! ça, madame, csl-ce que 
vous auriez un mari... par hasard ? 

ANAIS. 

Oui... 

BERTHOLIN. 

Alors, je parle qu’il fait ses fredaines... 

A N AIS. 

Hélas ! 

BERTIIOLIN. 

El vous courez après lui P 
ANAIS. 

.lu s te ! 

BERTHOLIN. 

Et vous comptez sur moi pour vous accompagner 
dans celte pérégrination ? 

ANAIS. 

C'est ça ! 

BERTIIOLIN , à part. 

Ah ! le plus sage est d’en rire, ma parole d’hon- 
neur ! (A Priais.) Lâchez-moi, mon petit ange... 
J’ai déjà perdu assez de temps cette nuit... je vais 
chercher un fiacre... Lâchez* moi, s’il vous plaît... 
Je suis désolé... mais je ne puis rien faire pour 
vous... Lâchez-moi donc, madame, vous me pincez I 
(Il s’éloigne vers la droite). 
anais, étouffant une envie de rire. 
Monsieur, de grâce !... 

kerthoi.in, à part. 

C’est une intrigante!... ûlons-ltii tout espoir. 
[Haut, et revenant à Anais.) S’il faut vous le dire, 
je suis ici avec quelqu’un... 

anais , ffatment. 

Ah! 

BERTIIOLIN. 

Je suis en bonne fortune. 

anais, troublée. 

lfcin !.... 

BERTIIOLIN. 

Avec une femme charmante !... 

anais, à part. 

Une femme !... 

BERTIIOLIN. 

De plus, Je vous en avertis, elle est jalouse comme 
une panthère... 

anais, à part. 

Ah ! mon Dieu !... 

BERTIIOLIN. 

El c’est pour la reconduire que je vais chercher 
un fiacre.... Désolé de vous quitter si brurque- 
rnent !... 

anais, s’appuyant sur une chaise, à part \ 

Ah ! je me sens mal !... 

BERTIIOLIN, à part. 

Oh ! nous connaissons ça !... M’en voilà débar- 
’ Berlhotin, Anais. 


rassé!... [S’arrêtant d la porte du fond.) En voilà 
une nuit qui devrait compter pour deux tours de 


SCÈNE X. 

ANAIS seule, puis AMÉLIE. 
anais , se démasquant et se laissant tomber sur 
une chaise à droite. 

Une femme!... Ah! je vais m’évanouir!... [Avec 
énergie.) Eh bien ! non... J’aurai du caractère ! 
[Allant ouvrir violemment la porte du cabinet de 
gauche .) Sortez, madame, sortez !... Je sais tout!... 
(Reconnaissant Amélie qui entre.) Ciel !... 

AMÉLIE. * 

Anais*!... 

anais, soupçonneuse. 

Seule avec mon mari ?... 

AMÉLIE. 

Oh .< rassurc-loi !... ce cher Berlholin !... c’est moi 
qui l’ai entraîné de force, pour chercher, pour sur- 
prendre mon mari, qui me trahit, qui me trompe . 
anais, respirant. 

Ton mari!... Ah-' ma chère, quel bien tu me 
fais !... 

AMÉLIE. 

Comment ! 

ANAIS. 

Oh ! pardon... J’ai l’air de me réjouir de ton mal- 
heur... mais J’ai cru que c'était moi que l'on trahis- 
sait... et ça m’avait porté un coup... 

AMÉLIE. 

A toi, qui ce soir encore te plaignais de la cons- 
tance de ton mari ? Je crois même que lu lui sou- 
haitais une intrigue. 

ANAIS. 

Eh ! oui... on dit cela quand on est sûre de leur 
fidélité... et puis, au moindre soupçon... Tiens, 
tout à l'heure j'ai failli tomber à la renverse [Avec 
intérêt, et en prenant la main d’Amélie.) Mais 
voyons... dis-moi vite, qu'as-lu appris ?... qu’as-tu 
découvert ? 

AMÉLIE. 

Maurice est au bal avec une femme qu’il va ame- 
ner ici pour souper. 

ANAIS. 

Ah ! quelle horreur !... 'mais J’espère que tu feras 
un éclat... nous avons des droits... il faut les main- 
tenir ! Moi, d’abord, je ne veux plus que mon mari 
me quitte; qu’il fasse un pas sans moi... 

AMÉLIE. 

Mais n'as-tu rien à te reprocher ? 

anais. 

Ah ma chère, c’est Mme Giraud qui m’a en- 
traînée... 

AMÉLIE. 

Je m’en doute bien !... 

anais. 

Elle est montée après le départ de Berlholin : 
« Venez... il ne saura rien... ce sera charmant !... » 
J'ai faibli, et je suis partie avec elle et scs amie», 
Mmes Fauvel cl Lucenay. 

• Amélie, Anaïs. 
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ACTE II, SCÈNE XI. 

« 


Amélie. 

Madame Lucenay.... la femme de l'agent de 
change:... 

ANAIS. 

Précisément... une charmante personne que son 
mari délaisse... et elle s’cn venge en s’amusant... 
Enfin» nous étions quatre... c’était un nombre im- 
posant... un nombre de patrouille... moins le capo- 
ral... Oh! nous avions un grand succès avec nos 
dominos bleus tout pareils... Et puis» il était con- 
venu quo nous ne nous quitterions pas de la nuit... 

AMÉLIE. 

Mais alors comment sc fait-il ? 

ANAIS. 

Attends... à peine arrivées au bal, nous voyons 
venir à nous... 

AMÉLIE. 

Qui donc P 

ANAIS. 

Un beau cavalier.. .habit noir, pantalon noir, gilet 
noir... Il offre le bras à Mme Giraud, qui l’accepte 
en nous disant : Je reviens... je vais danser... 

AMÉLIE. 

Mais vous étiez encore trois. 

ANAIS. 

Permets... nous continuons à nous promener, 
lorsque, à l'autre bout du foyer, nous rencontrons... 

AMÉLIE. 

Qui donc ? 

ANAIS. 

Habit noir, pantalon noir, gilet noir... 

AMÉLIE. 

Encore un cavalier ? 

ANAIS. 

Deux cavaliers! on marche quelque temps à côté 
do nous... tout à coup madame Fauvel s'écrie : je 
vais prendre une glace, et elle s’éloigne. 

AMÉLIE. 

Vraiment ! 

ANAIS. 

air : De tommeiller encor ma chère. 

De ce départ un peu surprise. 

Je me retourne... et conçois-tu 
La terreur dont je me sens prise, 

La troisième avait disparu. 

AMÉLIE, parlé. 

Ah ! mon Dieu !... 

ANAIS. 

Nuis indices ne les révèlent. 

Le quatuor à moi seule est réduit... 

Et voilà ce qu'elles appellent 
Ne pas se quitter de la nuit ! 

AMÉLIE. 

Ainsi! tu es restée seule? 

ANAIS. 

Au milieu de ces flots de promeneurs... Et il y en 
a d'une audace!... Jusqu’à M. Soslbènex qui voulait 
à toute force m’emmener souper. 

AMÉLIE. 

Il l’a reconnue? 

ANAIS. 

Heureusement non... Il est si méchant! si ba- 
vard !... enfin, je me suis réfugiée ici eu J’espérais 
retrouver ccs dames, et c’est toi que je rencontre , 
ma boune Amélie. Tu vas me donner un conseil, 


n’est-ce pas ? car si M. berlholin apprenait la vérité, 
je serais perdue !... 

AMÉLIE. 

Jo puis te sauver... 

ANAIS. 

Comment? 

AMÉLIE. 

Tu tiens à partir ? 

ANAIS. 

Ah ! oui, oui ! 

AMÉLIE. 

Moi je veux rester ! 

ANAIS. 

Eh bien ? 

AMÉLIE. 

Ton mari va revenir avec une voilure; changeons 
de domino, garde ton masque, lais-toi, pleure... ou 
fais semblant, jusqu'à noire porte... Là bcrtholin te 
quittera pour aller à son hôpital... 

AVAIS. 

Et le cher homme n'y aura vu que du feu !... c'est 
charmant! 

AMÉLIE. 

On vient! hâtons-nous! 

ENSEMBLE. 
air Valte de la Péri. 

Espérance, 

Confiance, 

Viens te travestir ! 

Sans disgrâce, 

A ma place, 

Tu pourras partir ! 

AM, IIS. 

Espérance, 

Confiance, 

Viens nous travestir ! 

Sans disgrâce, 

A la place. 

Je pourrai partir: 

(Amélie entre dans le cabinet. Ànaïs la suit ; mais elle 
est vue par Sosthènes qui entre). 


SCÈNE XI. 

SOSTHÈNES, LF. MARQUIS, LUCENAY, 
MONTG1RON. 

SOSTHÈNES. 

Oh ! mon domino bleu ! 

(11 va pour s'élancer vers Anats, mais la porte 
se referme). 

LE marquis, entrant avec Lucenay et Monlyiron*. 

Eh! bien, mon cher M. Sosthènes, dans dix mi- 
nutes vous aurez perdu. 

SOSTHÈNES. 

J’aurai gagné. 

lucenaY. 

Allons donc! vous êtes seul 1 
SOSTHÈNES. 

Patience ! 

LUC EN A Y .j 

Est-ce que vous auriez fait une conquête ? 

U* SOSTHÈNES. 

Un bijou! taille céleste , main céleste, domino 
bleu... k, 

’ Le marquis, Sosthènes, Lucenay, Montgiron. 
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UN MARI QUI SE DÉRANGE. 


I.Uf.BiiAY, riant. 

Céleste ! 

I.B M A «QMS. 

En effet. Je vous ai vu au bal parler à quelque chose 
qui ressemblait à re signalement. Mais il rnc semble 
qu'on vous a échappé... 

sosthènes, panant A gauche *. 

Elle est là ! dans ce cabinet... 

LUCBNAY. 

En vérité !... 

S04TÜÈYEH. 

Au point où j’avais amené la conversation, je suis 
sur de n’avoir plus qu’un mot a dire. 

UJCBKAV. 

Ah! parbleu! nous allons vous voir à l'œuvre, 
M. Sosthènes !... 

SOSTHÈNB8. 

Messieurs, je réclame la non-intervention! 

I.B MARQUIS. 

Ah ! c’est de droit ! 

(Ils ic retirent tous les trois dans le fond auprès de la 
cheminée, contre laquelle ils s'appuient. Sosthènes se 
dirige vers le cabinet, mais il s’arrête). 

SOSTHÈNES. 

Regardez ' regardez, on vient à moi ! 

(Il montre d’un air de triomphe la porte qui s’ouvre 
doucement, puis Amélie qui sort et qui referme la 
porte... Elle a rnis le domino d’Anaïs et elle est mas- 
quée). 


SCÈNE XII. 

LES MÊME*, AMKI.IE ", 

amélie, se croyant seule et refermant la porte du 
cabinet. 

J’ai entendu du bruit... c'est peut-être Maurice. 

LL'CBNAY , « part. 

Oh ! c'est singulier, voilà un domino qui ressem- 
ble terriblement a celui de ma femme... Eh! oui !... 
madame Lueenay... 

AMÉLIE, à part. 

Il faut que je m’assure. . (Jpemranf Sosthènes.) 
Ciel !... 

SOSTHÈNES •** **• . 

Ah! je vous retrouve cnün , lutin, démon, syl- 
phide !... 

amélie, à part avec effroi. 

Ah ! que devenir ! 

SOSTHÈNES. 

Vous m'avez assez fait courir, chère amie, mais 
cette fois je ne vous quille plus... vous êtes ma con- 
quête !... 

LUCEXAY, à lui-même. 

C’est à s'y méprendre... celte taille... celte tour- 
nure... 

le marquis, à Lueenay. 

Qu‘avcz-vous donc? 

LUC EN A Y. 

Rien... rien... {A part.) Si je n’étais pas sûr que 
ma femme m’adore!... 

* Sosthènes, le marquis, Lueenay, Montgiron. 

•* Amélie, Sosthènes, le marquis, Lueenay H Montgi- 
ron. 

**• Sosthènes, Amélie, le Marquis, Montgiron, et Luce« 
nay au fond. 


AMÉLIE, à part pendant que Sosthènes échange 
quelques signet avec set amis. 

Je suis perdue s'il me reconnaît, s'il apprend que 
sans mon mari ”... 

sosthènes, l'interrompant. 

Ah! ça* ma toute belle... J'aborde la question 
sans préambule : soupons 1 

amélie, effrayée. 

Monsieur !... 

SOSTnÈNBS. 

Mes senti mens, vous les connaissez... tout à l'heure 
au bal... vous étiez émue... soupons ! 

AMÉLIE. 

lAissez-moi, monsieur, laissez-moi ! 

(Elle veut s'éloigner, Sosthènes la retient... Ses amis 
rient). 

ENSEMBLE. 

SOSTHÈNES. 

En vain elle s'offense 
El voudrait m’échapper, 

Grâce à mon insistance . 

Je gagne mon souper. 

AMÉLIE. 

Ah! grand Dieu; quelle offense 
L’effroi vient me frapper 
A tant de persistance. 

Comment donc échapper. 
le MASQi is et i.ts Auras», au fond tn riant. 

La cruelle s'offense, 

Elle va s'échapper ; 

Malgré sou insistance 
Il perdra son souper : 
tnuHCHu. a Amélie. 

Allons, c’est de l’enfantillage 1... 

ANM.tr, retirant ta main, à part. 

Pour moi quel embarras affreux! 

Maurice, un tel outrage 

Te rend plus coupable à mes yeux ! 

SOSTflÊNES. 

Venez !... quelle crainte est la vûtre ? 

On se jure à ces soupers-là. 

De s'aimer toujours, cl cela 
N’engage que d’un bal h l'autre!... 

Reprise.de l ensemble, 

AMÉLIE. 

Ah! grand Dieu, quelle offense, etc. 

SOSTHÈNES. 

F.n vain elle s'offense, etc. 

LE MABOriS et ALI M S. 

La cruelle s'offense, elc. 

(A la fin de l'ensemble , Sosthènes prend de force U bftu 
d’Amélie . 

amélie, se défendant. 

iaissez-moi, monsieur!.... je vous l’ordonne!.. . 
( Maurice parait au fond.) Ah ! 

(Elle se dégage court h Maurice et lui prend le bras, elle 
est vivement émue. Maurice la regarde avec surprise). 


SCÈNE XIII. 

LES MÊMES , MAURICE**. 

Maurice, surpris. 

Qu'est-ce donc? qu’y a-t-il? 

sosthènes, à part. 

Maurice ! oh ! quelle découverte !... 

* Amélie, SoMhène», les trois nul res au fond. 

*’ Sosthènes, Maurice, Amélie, le Marquis, Montgiron 
cl Lueenay, au fond. 
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ACTE II, SCÈNE XIII. 


& 

Maurice, fi part, le voyant. 

Soslhènes !... encore lui ! 

sos i h en ks, à part. 

C’éiail un rendez- vous... je liens le fil !... 

Maurice, d Amélie qui lui tient le bras. 

Mais, madame... 

améi.ie. bas. 

Maurice... sauvcz-mol !... 

Maurice, ri part. 

Mon nom ! c’est elle... c'est Florentine ! 

I.E MAllQl 18, s'approchant *. 

Eh ! c'est M. Durosel ! 

MAUftiCK, ci part , troublé. 

I.c marquis!... 

LE MARQUIS. 

Ah ! ah ! monsieur l'agent de change, vous voilà 
ici, oubliant les affaires pour les plaisirs, faisant des 
rencontres imprévues... 

MAURICE, ri part. 

Comment me tirer do là ?... 

sont h iknes, bas au marquis. 

C’est le mari aux glaces I 

LE marquis, de mime. 

Ah ! bah ! (A part.) Je ne m'étonne plus de son 
embarras ! 

sosthê.nE-1, qui a traversé et se trouve près de Lu- 
cenay et de Mont giron. 

Le mari aux glaces !... Demain, sa femme saura 
tout! 

LUCGttAY, ri lui-même. 

J'étais fou... un pareil soupçon... 

le marquis, à Maurice. 

Pardon, M. Durosel, notre présence parait vous 
contrarier... vous gêner ?... 

Maurice, avec embarras. 

Mais non!... mais non !... par exemple! {A part.) 
S'il allait soupçouuer... il y aurait un éclat, une 
querelle ! 

le MARQUIS, à l'oreille de Maurice. 

Un homme marié n’est pas toujours bien aised'ètre 
rencontré... 

(Il remonte vers scs amis). 

Maurice, à part 

Ah ! quelle idée... (Bas d Amélie.) Du sang-froid, 
chère Florentine! 

AMELIE, ri part. 

Florentine !... 

Maurice, faisant asseoir Amélie à gauche. 

Ce mensonge nous .-auve tous deux! [Haut.) Eh 
bien! oui, messieurs, je suis venu me distraire... pas- 
ser la nuit à l’Oj éra... Il n’est pas défendu, je crois, 
d'y conduire sa femme ! 

tous, étonnés. 

Sa femme I 

amklie, à part . 

Que dit-il ! 

MAURICE. 

Ma femme que j'atau quittée un instant et que je 
ne m’attendais pas à retrouver en bulle à des persé- 
cutions... 


LE MARQUIS, uiVcmenf. 

Que nous désavouons tous... 

SOSTHÈNE8, avec ironie. 

Certainement, j'étais si loin de penser que ma 
cousine... (Bas au marquis.) Ce n'est pas elle, j'en 
suis sûr. 

LE MARQUI8, bas. 

Parbleu ! nous allons bien voir ! 

maurick, bas, passant derrière Amélie. 

Sans doute, ils vont nous laisser maintenant! 

LE MARQUIft \ 

M. Durosel, puisque le hasard nous procure celle 
heureuse rencontre, j’espère que vous voudrez bien, 
ainsi que madame, nous faire l’honneur de souper 
avec nous? 

sosthèxes, d part avec joie. 

Bravo !... il est pris ! 

Maurice d part. 

Il nemanquailpliisquc ça ! (Haut.) Certainement 
monsieur le marquis... je suis très flatté de... cette 
aimable invitation... Mais, je ne vous le cache pas... 
d'autres projets... 

amêlik, d part. 

Ah ! oui... ce rendez-vous... 

le marquis, d Amélie en s'iticlinant. 

J’ose croire que madame nous sera plus favora- 
ble... 

Amélie, d part. 

Que faire?... 

LE marquis. 

Eh bien ! madame ? 

amélie, se levant. 

Eh bien ! monsieur, nous acceptons ! 

MAURICE, stupéfait. 

Hein !... 

tous, étonnés. 

Elle accepte ! 

AMÉLIE, à part. 

Comme cela... je le tiens ! 

Maurice, bas d Amélie en passant à sa gauche. 

Mais a quoi pensez-vous donc, madame ?... vous 
nous perdez ’* ! 

so.stiiénk*, bas. passant au milieu. 
Voyez-vous sa mine vexée !... 

LUC EN AY, <1 part. 

En clTci, c'est étrange !... Il faudra que je m’as - 
sure... 

iiaptlste, entrant ptr le fond avec deux sceaux à 
champagne, et bas à Maurice. 
Monsieur, la petite dame est au B... 

MtuniCE, étonné. 

Hein ! quoi ? quelle petite dame?... 

BAPTISTE, bas. 

Kh bien ! celle que vous attendiez... elle est là !... 
(Il Indique le cabinet de droite, et entre dans le cabinet 
du fond). 

MAURICE, à part . regardant Amélie avec stupé- 
faction. 

Comment !... mais alors celle-ci... qui donc est- 
elle?... 


■ Soslhènes, le Marquis, Maurice, Amélie, Lucenay, 
Montgiron. 

*• Maurice, Amélie, le marquis, Lucenay, Mont giron, 
SoêUiènes. 

è 


• Maurice, Amélie, o«i«, le marquis, Lucenay, Monl- 
giion, Soslhènes. 

“ Amélie. Maurice, Baptiste, le Marquis, Soslhènes, 
Lucenay, Monlgiron, nu deuxième plan. 
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UN MARI QUI 

! 

sostiiknes , çui’ a entendu . à part. 

Une antre! Ce sont deux rivales !... Si je profi- 
tais ?... 

LE MARQUIS. 

M. buroscl, venez-vous ? 

Maurice, tris embarrassé. 

Oui... oui... tout de suite... je... je suis à vous... 
seulement d'abord je voudrais... je désirerais dire un 
mot en particulier à mada... à ma femme. 

LE marquis, à Maurice . 

Nous allons vous attendre. 

ENSEMBLE. 

Ata : De» D iaman s de la Couronne. 

i.e muqus, Moxm;iaoa. 

Oui, partons de res lieux ! 

Ici, laissons-les tous les deux ! 

Notre aspect, Je le vois, 

Les met aux abois. 

locknay, d lui-même. 

Oui, bientôt en ces lieux, 

* Je vais revenir près d’eux ; 

Ce soupçon malgré moi, 

Me remplit d’effroi ! 

akélie, d part. 

A la fin en ces lieux, 

Us vont nous laisser tous deux.' 

Mon cœur bat malgré moi. 

D’espoir cl d'effroi! 

sosTUÉNts, à part. 

Au cousin, oui, je veux. 

En souiller une sur deux: 

C’est l’aider, car je vois 
Qu’il est aux abois; 

Maurice, d part. 

A la fin en ces lieux. 

Ils vont nous laisser tous deux : 

Que d’ennuis à la fois : 

Je suis aux abois! 

(A la fin de t ensemble, le marquis, bicenay et Montgiron 
entrent dans le cabinet du fond. Sosihénes, au lieu de les 
suiire, redescend doucement). 

SOMTHÉNKS, d part. 

J’ai gagné mon souper ' 

(Il se glisse vivement dans le cabinet de droite). 


SCÈNE XIV. 

MAURICE, AMÉLIE. 

Maurice, qui a été. pendant la rortie, fermer la 
porte du fond. 

Enfin,., ils sont partis!... ( Voyant Amélie s’as- 
seoir à droite, et éclatant.) Madame... C'est affreux ! 
c'est abominable... on ne se conduit pas ainsi... 
amei.ie, déguisant sa voix. 

Que voulez-vous dire? pourquoi cette colère? 

MAURICE. 

t Comment ! vous vous emparez de mon bras... vous 
acceptez une invitation... vous me plongez dans un 
embarras inextricable... et juste... au moment où je 
m’efforce de vous protéger!... Dans quel but? . dans 
quelle intention?... maintenant encore, que nous 
voilà seuls pourquoi déguiser votre voix? 

AMÉLIE 

Pour ne pas être connue de vous ! 

MAURICE. 

El moi, madame, je délire cependant savoir qui 
vous êtes... car enfin... 


SE DÉRANGE. 

* 

AMÉLIE. 

Qui je suis?... Eh bien ! monsieur, je vais vous le 
dire... puisque vous l'exigez... Je suis la femme d’un 
de vos confrères. 

MAURICE. 

Un agent de change ? 

AMÉLIE. 

Qui est Ici, dans ce moment même... 

Maurice, d part. 

C'esl Lucenay ! 

AMÉLIE. 

Ce mari que j’aimais... me trahit, me trompe. 

Maurice, à part. 

Je m'en étais toujours douté ! 

AMÉLIE. 

Pourune femme qui peut-être le trompe lui-même, 
et c’est pour elle qu'il porte le trouble dans mon mé- 
nage, qu'il me fait mourir de chagrin. 

MAURICE, avec conviction. 

Vous m'avouerez que c’est indigne ! 

AMÉLIE. 

Et cependant, s'il faut vous le dire , celte femme 
est moins jeune, moins belle que moi. 

Maurice, à part. 

Je le crois parbleu bien... car madame Lucenay 
est charmante! 

AMÉLIE. 

Alors, monsieur, dans mon dépit, dans macolère... 
un désir s’est emparé de mon cœur : celui de puuir 
l'iofidèle... 

MAURICE. 

Et vous avez raison ! 

AMÉLIE. 

Oui ! je veux me venger... me venger de lui, n'im- 
porte à quel prix.. (Se levant.) Et c’est à vous, mon- 
sieur, à'vous que je voulais remettre le soin de ma 
vengeance ! 

Maurice, avec joie. 

A moi !... 

AMÉLIE. 

Mais j’y renonce, monsieur, j’y renonce... d'autres 
soins, je le vois maintenant, vous retiennent vous- 
même en ces lieux ! 

MAURICE. 

Moi , Madame, par exempte !... pouvez-vous pen- 
ser que J'hésite un instant ?... (4 part) Elle vaut dix 
fols mieux que Florentine.... Une grisetle.... une.... 
tandis que celle-ci... une femme charmante.... et la 
femme d’un confrère !.. (A Amélie). Disposez de moi, 
madame, je suis votre défenseur... voire chevalier... 
votre vengeur... 

amélie, à part, avec colère. 

Le perfide !... 

Maurice, qui a été reprendre son chapeau'. 

Où faut-il vous conduire ? 

AMELIE. 

Où vous voudrez... chez vous, monsieur ! 

Maurice, étonné. 

Comment chez moi !.. (A part ) El ma femme? 

AMÉLIE. 

Parlons, monsieur, parlons... 

(Elle va pour l’entraîner. Le Marquis sort du cabinet du 
fond, li tient une lettre à ta main). 

* Amélie, Maurice. 
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SCÈNE XV. 

LES MÊMES, LE MARQUIS. 

LE MARQUIS , froidement . 

Permettez , monsieur. 

MAURICE, à part. 

Ah ! diable! [haut. ) Je suis désolé, monsieur, 
mais nous allions nous retirer.... U nous est impos- 
sible d’accepter, et ma femme... 

le marquis , froidement. 

Oh ! votre femme !... Lisez , monsieur, lisez cette 
lettre, qui vient de me parvenir k l’instant. 

MAURICE. 

Que vois-je !.. une lettre anonyme... mon nom... 

(.4 part ) Il sait tout ! 

LE MARQUIS. 

Une lâcheté !... quelque iguoble vengeance de do- 
mestique ou d’amant rebuté... Mais peu m’importe, 
puisque celle lellre contient la vérité... 

MAURICE. 

Monsieur ! 

LB MARQUIS. 

Vous aviez rendez-vous ici... celle nuit, avec ma- 
dame... — Madame qui tremblait tout à l’heure ! je 
le conçois, maintenant... elle était devant moi ! 

MAURICE. 

Monsieur... on vous a trompé , madame n’est pas 
ce que vous pensez... 

LB MARQUIS. 

Madame est ma maîtresse... 

amélie , ci part. 

O ciel ! 

LE MARQUIS. 

Kl la preuve , c’est qu’elle garde son masque... 
mais elle l’ôlera, monsieur... Je l'exige ! 

mauricb , vivement. 

El moi, je le lui défends ! 

LE MARQUIS. 

C'est donc à vous, monsieur, que je m'adresserai. 

MAURICE. 

Comme il vous plaira , monsieur !... 

LE MARQUIS. 

F.b ! bien... soit... El Luccnay que voici... nous 
servira de témoin ? 


SCÈNE XVI. 

les mêmes , LUCENAY qui a entendu les derniers 
mots du marquis *. 
lucenay, tris ému. 

Moi ! témoin !... Non pas , messieurs : je n’ai pas 
l'habitude de jouer ce rôle dans les affaires qui me 
regardent personnellement , et je crois enfin deviner 
quel est ce domino que M. Durosel voulait faire pas- 
ser pour sa femme. 

Maurice, à part. 

Que dit-il ? 

LUCENAY. 

C’est la mienne ! 

LB MARQUIS. 

Du tout , c'est Florentine ! 

LUCENAY. 

C’est ma femme! vous dis-je!... Mme Lucenay qui 
* Amélie, Maurice, Lucenay, le Marquis. 


n’est point chez cite... j’en suis sûr... j’en arrive... 
elle a été au bai masqué sous ce déguisement. 

LE MARQUIS. 

Ce n’est pas vous, c’est moi que l’on trompe ! 
MAURICE. 

Messieurs... je répète ce que j’ai dit... et j'atteste... 
LE MARQUIS et LUCENAY, OMC ironie. 

Que c’est votre femme? 

MAURICB. 

Oui , messieurs , et quand je l'atteste on doit me 
croire... 

LB MARQUIS. 

Eh bien ! puisque vous persistez dans une pareille 
imposture... 

MAURICE. 

Une imposture !... 

LE MARQUIS. 

Je l’ai dit! 

LUCENAY. 

El moi aussi I 

le marquis. 

Je ne rétracte point le mot, et madame se démas- 
quera... ou nous allons reprendre la conversation 
que l’arrivée de monsieur avait interrompue... 
lucenay. 

Excepté que cette conversation c’est moi qui la 
prends pour mon compte. 

LE MARQUIS. 

Non ! non !... à monsieur de choisir son adver- 
saire. Lequel des deux, monsieur? 

MAURICB, perdant patience. 

Tous les deui... si vous le voulez ! 
lucenay, remontant avec le marquis vers la che- 
minée. 

Soit!... le jour ne peut larder à paraître, et en sor- 
tant d’ici... 

Maurice, à part. 

O ciel!... deux duels... et pour une Intrigue de 
femme... la femme d’un confrère... Ce sera demain 
l'histoire de la Bourse... de tout Paris... Et Amélie... 
sa douleur... sans compter le procureur du roi... une 
plainte en adultère... 

LE MARQUIS. 

Monsieur l'agent de change aurait-il déjà peur? 

MAURICE. 

Moi, peur!... ah!... {À part.) Arrivera ce qu'il pour- 
ra... n’importe... (Haut.) Messieurs, je suis à vous! 
(Il passe à droite \ A part avec rage.) Où me suis-je 
fourré? Ah !... si je pouvais au prix de tout mon sang 
sortir sans bruit et tans scandale d’un guêpier pa 
reil. ..Je jure bien que désormais on ne m’y prendrait 
plus I... 

(Pendant ce temps et cet à-piru Amélie est passée 
entre Lucenay et le Marquis. 
lucenay, à Amélie. 

Cela ne se terminera pas ainsi... Madame *. ..{Amé- 
lie se démasque et le regarde.) O ciel I 
lb marquis, à Amélie. 

Non, non... perfide... non... [Elle se retourne vers 
lui.) Grand Dieu ! 

lucenay, confondu et s'inclinant. 

Oh ! madame !... 

* Amélie, le Marquis, Lucenay, Maurice. 
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UN MARI QUI SE DÉRANGE. 


Amélie, remettant ton masque. 
Taisez-vous et parlez... 

(Elle redescend h gauche. Lucenay et le Marquis la sa- 
luent, puis ils sc retournent vers Maurice qui vieut à 
eux. 

M AL'ltlCE * ** . 

Messieurs, quand vous voudrez!... 

lucenay, s’inclinant. 

Monsieur !... 

LE MARQUIS. 

Quand on a tort... 

LUCENAY. 

Quand on s'est trompé... 

LE MARQUIS. 

Le devoir d'un galant homme... 

LUCENAY. 

Est de l’avouer... 

LE MARQUIS. 

Et de le reconnaître hautement... 

LUCENAY. 

Je vous prie, monsieur, de recevoir meseicuscs... 

LE MARQUIS. 

El d'agréer les miennes. 

Maurice, stupéfait 4# . 

Est-il possible?... 

LUCENAY. 

L'affaire, nous l'espérons bien, en restera lé... 

LE MARQUIS. 

El c’est nous qui réclamons le silence. 

MAURICE. 

Mais, messieurs, daignez me dire qui a pu ainsi 
tous ramener À la raison... et surtout à la vérité. 

le marquis, indiquant Amélie. 

[ Madame! 

lucenay, de même. 

Madame ! 

Maurice, à part. 

Qu’est-ce que cela signifie? 

(Lucenay et le Marquis saluent Amélie qui s'incline lé- 
gèrement. Lucenay sort par le fond. Au moment où 
le Marquis va pour entrer dans le cabinet du fond, 
Sosthènes sort du cabinet de droite). 


SCÈNE XVli. 

LES MÊMES, SOSTHÈNES. 
sosthènes, bas à Muurice. 

C’est arrangé... je suis là!... 

MAURICE. 

U! 

SOSTHÈNES. 

Elle est furieuse... et je la reconduis... après sou- 
per. 

le marquis, retenant à Sosthènes 
Vous soupez ?... 

SOSTHÈNES. 

Vous avez perdu, mon cher !... 

(Il rcnlre dans le cabinet, mais pendant qu'il ouvre et 
referme la porte, le Marquis jette un coup d'œil et fait 
un mouvement de surprise). 

* Amélie, le Marquis, Maurice, Lucenay. 

** Amélie, le Marquis, Lucenay, Maurice. 

*" Amélie, Maurice, le Marquis, Soslhènes. 


le marquis, d part. 
Florentine!... ah ! nous allons voir ! 

(Il rentre vivement dans le cabinet du fond). 


SCÈNE XVIII. 

MAURICE, AMELIE. 

AMÉLIE. 

Eh bien! monsieur, ils s’éloignent, et puisque grâce 
a moi vous voilà hors d'embarras, parlons, partons 
bien vite! 

MAURICE. 

Parlir ?... ensemble?... non... nonmadame.ee n'est 
dans le moment où le ciel vient, par miracle, me 
sauver d'un danger aussi imminent, que j’irai m’ex- 
poserde nouveau... Qui que vous soyez, je renonce à 
vous... h Florentine... à tous mes projets de plaisirs, 
de vengeance, ou autres... 

Amélie, réprimant un mouvement de joie. 

Quoi ! vous pourriez?..* 

MAURICE. 

Oui, madame... peu m'importe l'idée que vous au- 
rez de moi... de ma galanterie... Dussiez-vous, de ce 
côté-lé, me perdre de réputation parmi toutes les da- 
mes de voire connaissance... je pars au plus vite... 

AMÉLIE. 

Non, monsieur, non, je ne vous quille pat !... 

MAURICE. 

Mais je vous répète, madame, que Je veui retour- 
ner chez moi... 

AMÉLIE. 

Eh bien! nous y retournerons ensemble... 

MAURICE. 

Mais songez donc, madame, que je suis un homme 
marié... Oh!... cela n’en a pas l’air, j’en conviens!... 
mais cela est ainsi... J'ai une femme... une femme 
charmante... 

amélie, ironiquement. 

Allons donc!... 

MAURICE. 

Une femme que J'aime... que J’adore... 
amélib, de même. 

Vous ! .. 

MAURICE. 

J’ai été coupable envers elle, j’en conviens, et je 
jure de tout réparer. .. mais si elle savait la vérité... 

AMÉLIE. 

Elle saura tout, car je veux le lui dire... 

MAURICE. 

Mais vous êtes donc mon mauvais génie!.. . Ma- 
dame, au nom du ciel, qu’elle ne sache rien. 

AMÉLIE. 

Elle le saura .... 

MAURICE. 

Je vous en supplie. . . Je vous en conjure à genoux. 

(11 s’y met). 

AMÉLIE. 

Elle le saura... elle le sait déjà .... 

(Elle ae démasque) 
mairice, confondu. 

Amélie!... toi, ma femme!... 

(Il veut se relever). 
amelie, Ven empêchant 

Restez, monsieur. . . restez là. . . c’est votre place ! 
oui, vous êtes coupable. . . bien coupable. . . 
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